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    Inspiré par mon génie, je vais chanter les êtres et les corps qui ont été revêtus de formes nouvelles, et qui ont subi des changements divers. Dieux, auteurs de ces métamorphoses, favorisez mes chants lorsqu’ils retraceront sans interruption la suite de tant de merveilles depuis les premiers âges du monde jusqu’à nos jours.


    Les Métamorphoses, chant 1, de Publius Ovidius Naso – Ovide, Traduction de G.T. Villenave – 1806


    


    L’homme, l’écrivain qui est l’instrument de la création mourra, mais sa créature ne mourra jamais. Et, notez que, pour vivre éternellement, elle n’a même pas besoin d’avoir des dons extraordinaires ou d’accomplir des miracles. Qu’est-ce que c’était que Sancho Pança ? Qu’est-ce que Don Abbondio ? Et, cependant, ils vivront éternellement parce que, germes viables, ils ont eu le bonheur de trouver une matrice féconde, qui les a enfantés et nourris, qui leur a donné la vie éternelle !


    Six personnages en quête d’auteur, pièce de théâtre de Luigi Pirandello.


    

  


  
    Préface


    En explorant l’univers romancé de Caroline Comte, nous ne sommes pas loin de découvrir l’archétype d’un genre nouveau. Sa trilogie pourrait bien être un OLNI, entendez : objet littéraire non identifié.


    À la frontière entre polar, roman intimiste et science-fiction, nous goûtons là à toutes les facettes d’un talent hors normes.


    Le subtil déroulement des événements entraîne le lecteur dans plusieurs dimensions. Un voyage stellaire dont il ne sortira pas indemne ! Tout commence par une palpitante intrigue, puis le mystère va s’épaissir au fil des tomes jusqu’aux dernières révélations, inattendues, renversantes ! Autant vous prévenir tout de suite, l’auteure ne ménage pas nos nerfs ! Le vertige nous guette au bord des vortex qui nous emportent toujours plus loin, du cyberespace aux voyages cosmiques, en passant par de passionnantes explorations historiques et mythologiques, très documentées.


    Un petit bijou de littérature que n’aurait sans doute pas renié un certain Isaac Asimov.


    Bleuette DIOT


    Historienne, romancière et essayiste
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    1 - Le sacre


    Sur la planète Mars, année 2020


    La fête battait son plein.


    La foule en liesse scandait le nom " Cydonia " à tue-tête. Cette masse populaire était multiforme et multicolore. On pouvait y déceler des visages et des corps humains, mais aussi des boules aux grands yeux bleus, des bulles translucides, des pieuvres aux longues pattes fouettant l’air ambiant, et des bustes d’acier. Des lianes ondulantes et des tresses serpentines rampaient sur le sol recouvert d’une matière synthétique antidérapante. C’était une incroyable populace d’aliens, composite et métissée. Tous hurlaient en chœur : Cydonia, Cydonia, Cydonia…


    Marco Niccolopo était désemparé et émerveillé à la fois. Installé sous la voute ciselée d’or fin d’une immense caverne aux murs marbrés, il contemplait la scène étrange qui se déroulait devant ses yeux ébahis. Juché sur un piédestal de quartz bleu sculpté spécialement pour lui, l’astronaute était là depuis près d’une heure, selon sa manière terrienne d’évaluer le temps. Parfois, il plaquait ses mains moites sur ses oreilles assourdies par le brouhaha insupportable. Il y avait surtout ces sons stridents, aigus, des espèces de vibrations cacophoniques qui cisaillaient l’air. Ils étaient le résultat d’une somme de langages connus ou inconnus qui s’entremêlaient avec effervescence, chaque Alien s’exprimant dans son propre dialecte, sans souci manifeste de chercher à être traduit. Pourtant, tous se comprenaient.


    De ce surprenant concert de voix désaccordées émergeait le seul mot qu’il savait interpréter : Cydonia. Ce nom, prononcé dans sa propre langue, répété en boucle tel un refrain, faisait surgir quelques larmes d’émotion au coin de ses yeux. Pourquoi toutes ces créatures le proféraient-ils ainsi, unis dans le choix d’un seul langage ? Était-ce parce que le français était la langue préférée de Cydonia, ainsi qu’elle le lui avait affirmé ?


    L’attention de Marco fut attirée par un groupe qui s’agitait plus que les autres. Ses yeux s’écarquillèrent en observant quelques boules aux grands yeux bleus opérer une métamorphose. Il ne s’était pas encore habitué à cette incroyable magie. Ces sphères prirent instantanément forme humaine. Puis il en fut de même pour le trio d’à côté, pour le quatuor, plus loin. Peu à peu, à tour de rôle, tous les extraterrestres se dressèrent sur deux jambes, agitant leurs bras bien au-dessus de leurs têtes maintenant couvertes de cheveux blonds ou bruns, châtains ou roux, parfois de chapeaux ou de casquettes, et se mirent à hurler encore plus fort :


    CY – DO – NIA


    CY – DO – NIA


    CY – DO – NIA


    Cydonia apparut, majestueuse, arborant un port de tête digne de la souveraine qu’elle allait devenir. Elle était vêtue comme une jeune mariée. Une ample robe blanche dansait autour de son corps diaphane. La matière du tissu était cependant différente de tout ce que Marco Niccolopo avait pu toucher dans sa vie terrestre. L’étoffe évoquait le tulle ou l’organdi, mais était plus souple, onctueuse comme une crème de soin, vaporeuse, mobile. Elle épousait les mouvements de Cydonia tout en s’en détachant pour former une irradiation mousseuse rayonnant autour de son être. Dans cette mousse flottaient des myriades d’étoiles scintillant de tous leurs feux. Cydonia arborait une longue chevelure blonde ondoyant subtilement sur ses épaules dénudées. Marco était ébloui.


    La magnifique créature rejoignit, à pas lents et mesurés, une vasque cristalline dans laquelle elle se laissa glisser avec grâce. Elle leva ses bras enserrés de bracelets du poignet jusqu’au coude. Ces bijoux en or massif rehaussaient la force du geste magistral que la future souveraine créait, telle une ballerine. Les paumes offertes au ciel, elle entama le discours que chacun espérait. Les spectateurs se turent, comme hypnotisés.


    Cydonia proclama :


    " Habitants de l’espace, je vous remercie d’être accourus si nombreux de tous les mondes interstellaires amis identifiés par nous à ce jour. Je sais que vous êtes les dignes représentants des peuples qui gravitent de près ou de loin autour de notre planète. Je vous suis reconnaissante d’avoir bien voulu accomplir, pour certains d’entre vous, un très long voyage. Vous me conférez ainsi une incontestable légitimité. Les Martiens ont décidé de me choisir pour présider à leur destin. J’en suis émue et fière. Je m’engage, devant vous réunis en signe de paix universelle, à me montrer digne de ce choix. Je vous promets de gérer au mieux Mars et d’entretenir avec vous, habitants de l’espace, de bonnes et paisibles relations. Je mettrai tout en œuvre pour nous préserver des envahisseurs de plus en plus nombreux qui menacent notre sécurité. Les Terriens surtout, si obstinés, si avides de découvrir une vie extraterrestre, qu’ils en oublient les règles de courtoisie les plus élémentaires. C’est un paradoxe, mais j’aime adopter la langue, les modes de la planète Terre. Vous faites de même pour m’honorer. Soyez rassurés. Il s’agit là avant tout d’esthétique et de respect vis-à-vis de certaines des avancées littéraires et scientifiques terrestres. Vous l’avez bien compris. Habitants de l’espace, je me mets à votre service et y resterai le temps qu’il vous plaira. Que la fête commence ! "


    Le silence lui répondit.


    Puis la clameur à nouveau, gigantesque, époustouflante :


    CY-DO-NIA


    CY-DO-NIA


    CY-DO-NIA


    Cydonia se leva et Marco Niccolopo eut la sensation soudaine qu’elle allait s’envoler. Il se leva aussi, les bras tendus vers elle. Une aura rose pâle enveloppait la nouvelle élue. Des rayonnements aux couleurs d’arc-en-ciel fusaient depuis son crâne qui changeait de forme au fur et à mesure de leur intensité vibratoire. Cydonia se métamorphosait comme chacun avait coutume de le faire ici. Marco la vit perdre sa consistance corporelle, devenir transparente, démesurée. Une douce lumière traversait cet être surnaturel. Cet elfe étonnant se mit en apesanteur et flotta vers Marco, le survola, l’effleura délicatement, puis fit de même pour chaque membre de la foule devenue muette. Un parfum subtil, indéfinissable, matérialisait son sillage. C’était comme si un rêve les bénissait, à tour de rôle. Puis l’étonnante entité revint se poser au creux de la vasque de cristal et reprit sa forme de femme comme si rien ne s’était passé. Tous les Aliens se prosternèrent devant l’essence même de la beauté et de l’intelligence. Marco les imita. Il n’avait jamais rien vu de tel.


    Cydonia inspirait la dévotion, la déférence. Elle esquissa un signe de la main, très élégant, à l’attention d’un personnage étrange, à peine visible, bien qu’à deux pas d’elle. Il réagit aussitôt à son appel et vint la retrouver. Il avait l’apparence d’un oisillon fragile et sautillait en piaillant. Arrivé à ses côtés, cet oiselet devint un beau vieillard, à l’allure noble et convaincante. Cydonia s’agenouilla, courba la tête. Le patriarche posa sur ses cheveux un diadème rutilant de pierres précieuses, lui baisa les mains et, se tournant vers la foule recueillie, la harangua de ces mots puissants :


    " Cydonia est sacrée souveraine. Vive Cydonia ! Que tous la suivent, l’honorent, la protègent comme elle vous protégera ! "


    Et tous recommencèrent à clamer leur joie, à acclamer Cydonia, à s’enlacer inconsidérément, en liesse.


    Marco se frotta les yeux. Il se demandait si tout ceci était réel. N’allait-il pas se réveiller brusquement ? Constater que tout cela n’était qu’un conte de fée dans lequel, par on ne sait quel sortilège, il aurait été piégé ? Mais non, tout continua dans le même registre, dans la même tonalité magique.


    Le prisonnier de Cydonia la vit s’extraire de son trône, comme poussée par un grand souffle d’énergie vitale, fendre la foule qui s’écartait devant elle avec allégeance, l’aborder, et lui tendre la main. Il la saisit, impressionné.


    Elle murmura : " Allons ouvrir le bal. "


    


    

  


  
    2 - Le bal des Aliens


    Cydonia et Marco Niccolopo ouvrirent le bal. Lorsque Marco enlaça Cydonia, une grande fierté le fit se tenir bien droit. Mais il fut désorienté, comme à chaque fois qu’il la frôlait de manière plus intime. Le corps de la belle était sans consistance. Comment ne pas songer à sa regrettée Enlila Apkallu, à ses seins tendus contre sa poitrine, à la douceur de son ventre lorsqu’il la serrait contre lui. C’était si différent avec la souveraine : une chaleur, une vibration agréable, le caressaient, impalpables, évanescentes. Une odeur de fleurs l’embaumait. Très prégnante. Mais il n’y avait pas de réel contact. Marco avait du mal à s’y habituer. Quel que soit le plaisir procuré par cette expérience d’une totale nouveauté, Enlila ne cessait de l’obséder. Il n’oubliait pas sa fin tragique, dans "le bois dormant", lorsqu’elle avait été tuée par ces policiers irresponsables, incapables de suivre ses ordres, tandis qu’ils réussissaient, ensemble, leur difficile mission.


    Marco Niccolopo avait aimé cette femme. Tout de suite. Il avait eu envie de s’engager dans une vie commune, lui avait fait confiance.


    Enlila était morte. Il s’était senti accablé par le sort, détruit. Et cependant, cette disparition l’avait conduit tout droit auprès de Cydonia. C’est en s’investissant dans la recherche et la conquête spatiale, pour oublier tout ce désastre, qu’il avait piloté cette navette sur Mars et y avait découvert cette prodigieuse extraterrestre. Elle venait de le sauver en décidant de croire en ses propos et de le garder à ses côtés. Lorsque Cydonia avait voulu tout savoir de lui, le Terrien lui avait tout dit, n’omettant pas de lui parler de la défunte Enlila Apkallu, envisageant même que Cydonia puisse être Enlila, réincarnée. Marco se demandait comment tout cela allait se poursuivre.


    Le couple valsait au rythme du " Beau Danube Bleu " de Johann Strauss, air devenu légendaire depuis que Stanley Kubrick en avait fait l’illustration sonore de son film : 2001, Odyssée de l’espace. Marco était profondément étonné. Qu’est-ce que cette musique signifiait, sur Mars, en 2020, en ouverture du bal du sacre de Cydonia ? Cydonia était-elle à ce point férue de culture terrienne ?


    Les deux danseurs tournaient, encore et encore, aériens, admirés de tous. Parfois la robe de Cydonia se séparait d’elle et les enveloppait. Ils devaient alors ressembler à un nuage vaporeux qui se dissolvait puis se reformait au gré de la brise. L’instant était magique. Tout était ainsi coloré d’extraordinaire depuis que Marco Niccolopo avait posé sa navette, en catastrophe, sur le sol martien.


    Lorsque la valse fut achevée, Cydonia ouvrit ses bras à la ronde pour signifier au public qu’il pouvait entrer dans la danse. Les Aliens investirent la piste. C’était une incroyable folie. À nouveau, toutes les formes, perpétuellement mutantes, se mettaient en scène, se liaient les unes aux autres, se chevauchaient, lévitaient. Aucun des chorégraphes connus de Marco n’aurait pu inventer un tel ballet. Cette fois, la musique n’avait plus de connotations terriennes. Un son cristallin, assez monocorde, battait la mesure du dandinement ambiant. Il était à la fois aigu et sourd. Très vite, Marco se sentit engourdi par cette sonorité lancinante. Il tourna la tête, attiré par le regard insistant de Cydonia. Elle l’observait en souriant, sans doute amusée par son air ahuri. La souveraine lui tendit la main. Marco la prit dans la sienne et voulut regarder leurs doigts unis. Il n’y avait rien au creux de sa paume, juste une sensation très douce. Cydonia se mit à rire franchement. Cet humain allait-il s’adapter à ce monde étrange, privé du moindre repère auquel il aurait pu s’ancrer ? La belle extraterrestre retira sa main qui redevint visible et la posa sur son genou droit, paume offerte au ciel. Puis elle se mit à discourir dans un langage étranger, le regard rivé à cette main, comme si elle en attendait une réponse. Une réplique, dans la même langue, en surgit. Marco ne voyait pourtant rien. Cydonia sembla avoir pitié de lui et lui expliqua :


    " Regarde Marco, c’est Cydo, mon frère. Tu sais qu’il me surveille tout le temps, veille sur moi, me conseille. Lorsqu’il est ainsi, aussi petit qu’une puce naissante, il peut me suivre partout. J’aime bien son chatouillement au creux de ma main. Regarde-le ! "


    Marco aperçut alors un minuscule point noir en mouvement au creux de la paume de Cydonia. Elle demanda à Cydo de se révéler sous forme humaine. Il obéit et devint le beau jeune homme, un peu inquiétant, que Marco, en effet, connaissait. Le spationaute se méfiait de lui. Il savait qu’au moindre impair commis, Cydo saurait influencer sa sœur et la convaincre de l’exterminer pour raison d’État.


    Ce dernier fit aussitôt part de ses craintes :


    - Cydonia, ma sœur, enfin te voici souveraine. Notre Référente ! J’en suis très heureux. Je te félicite. Le peuple crie de joie. Une nouvelle ère commence pour nous tous. J’ai hâte de te voir à la tâche, œuvrer à notre bien-être. Nous en avons besoin. Mais lui, le Terrien, quel sort lui réserves-tu ? C’est étonnant de le voir ainsi légitimé à tes côtés. Heureusement, peu savent d’où il vient. Toute cette foule croit qu’il n’est qu’une forme choisie pour te faire plaisir. Cependant, je ne pourrai garder le secret éternellement. Si on ne le voit pas muter, comme nous le faisons à tout bout de champs, surtout aujourd’hui, le doute va venir perturber cette belle foi en toi que tous affichent.


    - Ne t’inquiète pas Cydo. Ne gâche pas cette belle journée, s’il te plaît. Cette décision peut être remise à demain.


    - C’est vrai. Mais les questions fusent de tous côtés. Beaucoup me demandent qui est cet étranger, tentant de connaître son degré d’intimité avec toi. Tu n’aurais pas dû l’exposer de la sorte.


    - Je te comprends Cydo. Pardonne ma témérité. Mais…


    - Une souveraine ne doit pas placer ses affects avant les obligations de sa charge gouvernementale. Tu le sais bien.


    - Je trouverai une explication à donner. Fais-moi confiance.


    - Je ne sais pas si je peux. Depuis que ce Niccolopo est arrivé sur Mars, tu n’es plus tout à fait la même, ni tout à fait une autre. Je ne sais que penser.


    Cydonia se dressa pour signifier à son frère que la conversation était terminée. Elle semblait courroucée.


    Marco estima avoir amplement raison de se méfier de cet étrange personnage qui lui était de moins en moins sympathique.


    Cydonia murmura quelques mots à l’oreille de Marco que lui seul pût entendre. C’était sans contestation possible. Le cosmonaute avait reçu l’ordre de sortir et s’exécuta.


    En partant, il remarqua le sourire de satisfaction illuminant le visage de Cydo et le vit aussi muter et devenir une sorte de lézard qui fila dans la foule.


    

  


  
    3 - Le captif et la guerrière


    Marco Niccolopo fut aussitôt encadré par les deux gardiens qui ne le quittaient jamais des yeux dès qu’il était séparé de Cydonia. Près d’elle, il se sentait libre et en paix et savait que rien de grave ne pouvait lui arriver. Privé de sa douce et imposante présence, le danger le guettait.


    Ses deux sbires, comme il les nommait, changeaient eux aussi régulièrement d’apparence. Lorsqu’ils se montraient à lui sous la forme de gardiens de bagne, Marco les supportait à peu près. Mais à cet instant, ils revêtaient l’aspect de reptiles à têtes de crocodiles, ce qui lui glaçait le sang. Ces deux là, au moindre signe de rébellion de sa part, pourraient le dévorer, sans nul doute.


    Tous trois s’engagèrent dans un boyau qui descendait vers les étages inférieurs de cette cité gigantesque totalement invisible de la surface de Mars. La pente était vertigineuse. Les deux sbires se moulèrent aussitôt en forme de boulets d’acier et se laissèrent rouler le long des parois lisses, faites d’un matériau composite dont Marco ignorait la teneur. Lié à eux par une sorte de filin surgi de nulle part qui s’était plaqué à Marco par deux minuscules ventouses, il fut entraîné avec force dans leur sillage. L’homme était ballotté, bousculé en tous sens, renvoyé d’une paroi à l’autre tel un bolide privé de conducteur. Pris de violents maux de tête, de mal au cœur, il voulut crier mais aucun son ne sortit de sa bouche effrayée. Il perdit connaissance.


    Lorsque le Terrien se réveilla, courbatu, éreinté, il crut émerger d’un cauchemar.


    Tout ceci ne pouvait être vrai !


    Hélas, il déchanta vite en découvrant la cellule que lui avait assignée Cydonia, influencée par les recommandations acerbes de son frère. Aucune ouverture. Tout était blanc, courbe, matelassé, emmailloté. Marco Niccolopo était seul sous un dôme immaculé, dépourvu de décor, et reposait sur une natte en plastique moulé épousant les plis et replis de son corps. Il ne semblait y avoir aucune issue possible.


    Marco exhala un long souffle imprégné de tristesse et de désarroi, à la limite du désespoir. Certes, il venait de vivre des aventures hors du commun, s’en était inquiété puis amusé. Cydonia l’avait séduit, irradié de toute sa splendeur. Son goût de l’expérimentation était comblé, sa soif de connaissances satisfaite. Mais il demeurait captif et craignait de ne jamais parvenir à s’accommoder de cette société que son imagination, pourtant fertile, n’aurait su inventer. Et puis il y avait l’hostilité de Cydo et de sa clique. Cydonia saurait-elle le préserver de leur hargne ? Privé de tous les pouvoirs inouïs que ces êtres détenaient, l’humain se savait fragile, à la merci de tous.


    Marco se mit à réfléchir, saisi par le besoin de faire le point et d’examiner sa situation avec le plus de lucidité possible. Il devait au moins réussir à déterminer s’il souhaitait rester en ce lieu magique ou mourir.


    Le détenu fit défiler en son esprit le film des derniers événements : l’atterrissage de son vaisseau sur Mars, son premier contact avec cette surface hostile, sa poursuite aux trousses d’une étrange boule aux yeux couleur porcelaine, sa surprise de pénétrer dans un habitat dissimulé sous le rocher où s’était réfugié cet être bizarre. Quel formidable étonnement cela avait été lorsqu’il avait compris que la boule aux grands yeux qu’il avait pourchassée était Cydonia ! Son désarroi face aux prodigieuses facultés de ces entités restait entier. Leur refus de la présence humaine sur leur sol et leur détermination d’anéantir tout ce qui menacerait leur sécurité était sa plus grande inquiétude. Son compagnon et lui-même étaient jusqu’alors tellement dubitatifs quant à l’existence extraterrestre qu’il ne parvenait aucunement à croire en la réalité de ce qu’il venait de vivre. Avait-il bien agi en acceptant la proposition de Cydonia de faire en sorte que la navette devant le rejoindre sur Mars abandonne sa trajectoire et retourne vers la Terre ? Il entendit à nouveau cet échange de paroles avec Cydonia qui l’avait tant surpris :


    - Et qu’adviendra-t-il de nous ensuite ? avait-il dit.


    - Vous ne souffrirez pas, je vous le garantis. Vous ne vous apercevrez de rien. Ici, nous savons nous désunir dans de bonnes conditions.


    - Nous désunir ?


    - Cela suffit !


    - Chez nous, les condamnés à mort ont droit à ce que l’on exauce leur dernière volonté.


    - Je sais. Nos informateurs nous ont fait part de cette coutume.


    - Nous accorderiez-vous ce droit ?


    - Que voudriez-vous ?


    - Je voudrais, avant de mourir, que vous me racontiez l’essentiel de ce qui se passe ici. J’aurai l’impression de disparaître en étant plus intelligent. Et cela sera sans risques pour vous puisque je serai anéanti.


    - Ce n’est pas sûr. Nous savons qu’il n’y a pas de néant, justement, que rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme. Enfin, je peux faire en sorte d’effacer votre mémoire au cas où vous vous réunifieriez dans un corps terrestre.


    Marco eut un haut-le-cœur en imaginant ce qui avait dû arriver à son compagnon lorsque ce dernier avait dit préférer être tué. Désuni, aurait dit Cydonia. Qu’est-ce que ce terme signifiait ? Son ami était-il mort ? Quel autre sort avait-on pu lui réserver ? Et puis, il y avait eu cette inoubliable conversation avec Cydonia, la future souveraine, la Référente, avait-elle dit. Elle lui avait révélé quelques données caractéristiques de ce monde si éloigné du sien, mais Marco s’était rendu compte qu’il s’agissait de peu, et que Cydonia, malgré sa promesse, avait gardé l’essentiel secret. À son tour, il lui avait raconté sa rencontre avec Enlila Apkallu, sur Terre : leur marathon épique ; leurs démêlés avec les pirates informatiques du roman écrit par Enlila ; cette traque policière et meurtrière qui avait causé la mort tragique de son aimée ; et enfin, son investissement passionné dans la conquête de l’espace pour tenter d’échapper à son chagrin. Il avait volontairement omis d’évoquer les expériences psychiques particulières qui avaient fait de Enlila un être véritablement hors du commun, ses incursions en son cerveau, ce qu’elle y avait découvert. Ces échanges d’informations plus ou moins intimes avaient créé une grande complicité entre Cydonia et lui. Tous deux avaient eu cette impression de déjà-vu qui les soudait littéralement. Cydonia pensait avoir déjà connu Marco. Marco pensait qu’il avait peut-être enfin retrouvé Enlila. L’union charnelle les avait même tentés mais leur différence de constitution physiologique fondamentale le leur avait interdit.


    En moins positif, il y avait l’hostilité de Cydo. Marco en percevait l’intensité. À cause de lui, il était enfermé et ne pouvait s’abandonner à accorder son inconditionnelle confiance à Cydonia.


    Marco eut plus que jamais l’impression d’être pris au piège, à la merci de tous, perdu dans un inextricable labyrinthe.


    Alors apparurent sur la paroi lisse et courbe, juste au-dessus de sa tête, des graphismes inconnus. Ils s’inscrivaient les uns derrière les autres, à vive allure, comme si quelqu’un les tapait sur un clavier d’ordinateur. Puis brusquement ils s’effacèrent et réapparurent, en langue française cette fois. Cydonia lui écrivait. Elle avait dû d’abord s’exprimer dans sa langue usuelle avant de réaliser que Marco ne comprendrait rien. Comme à l’accoutumée, la formidable capacité d’adaptation de ces Aliens était en action. Marco était ébahi par tant d’intelligence. Cydonia savait ce qui l’obsédait en ce moment. Elle avait lu en son esprit et lui disait :


    " Marco Niccolopo, ne soyez pas malheureux. Vous vous questionnez trop. Tant que je serai souveraine, je veillerai sur vous et interdirai à Cydo de vous faire du mal. Il est vrai que je ne vous ai pas encore tout expliqué de mon monde. Je vois que vous ne m’avez pas tout dit non plus. Nous parlerons encore. Ne craignez rien. Ne songez pas à la mort, puisque c’est ainsi que vous nommez votre fin de vie. La tâche que je dois accomplir en ma nouvelle qualité de Référente est vaste, ardue. J’aimerais que vous m’aidiez. Soyez courageux. Bientôt, je serai là, auprès de vous, et personne n’y pourra rien changer. Ayez foi en moi ".


    Marco, à bout de nerfs, hypersensible, en eut les larmes aux yeux. Ainsi la Référente, même à distance, captait sa pensée. Cela le séduisit mais l’effraya également. Désormais, il ne pourrait rien lui cacher, même dans ce qu’il recelait de plus personnel.


    Le fragile humain ferma les yeux. La fatigue avait raison de lui. Juste à l’instant où il s’immergeait dans les rêves inhérents au premier sommeil, un souffle d’air frais caressa son visage et le réveilla. Il se frotta la joue et agrippa une main qui étreignit la sienne. Cydonia était là et l’observait. Il se redressa d’un bond.


    - Cydonia, est-ce vous ?


    - C’est bien moi.


    - Le bal est-il fini ?


    - Oui. Et me voici à vos côtés.


    - C’était une belle cérémonie.


    - C’est vrai, à la hauteur de ce que je souhaitais.


    - N’êtes-vous pas trop lasse ?


    - Ici, nous n’éprouvons pas ces sensations typiquement humaines. L’énergie qui nous anime est intarissable. Mais vous m’inquiétez, Marco Niccolopo. Votre moral vacille. Pourtant, votre vie est sauve grâce à mon bon vouloir. Vous avez eu le privilège de recevoir mes confidences ! Vous vouliez savoir si les extraterrestres existaient. Que demandez-vous de plus ? Non seulement vous avez votre réponse, mais je vous propose de vous associer à l’expérience la plus faramineuse qui puisse exister. Rendez-vous en compte.


    - C’est vrai. Pardon, Cydonia, pour ce laisser-aller effectivement indigne de vous et de votre hospitalité. Je vais me reprendre.


    - Bien. Le grand astronaute que vous êtes devenu doit faire preuve de cran. Je sais que vous avez les connaissances et les capacités adéquates pour gérer les situations les plus déroutantes. Je compte sur vous.


    - Vous pouvez, Cydonia. Je vous le promets. Vous n’aurez plus à craindre mes faiblesses.


    - Tant mieux. J’ai eu une idée qui peut-être vous siéra. Votre amour pour Enlila Apkallu vous empêche d’aller de l’avant. Vous ne parvenez pas à oublier cette femme. Et peut-être ne faut-il pas ? Nos infinies possibilités de métamorphose peuvent peut-être pallier cette carence. Si vous me décriviez Enlila correctement et dans les moindres détails, je pourrais prendre son apparence. Vous pourriez alors me nommer Enlila, au moins lorsque nous ne serions pas en public. Voulez-vous ?


    - …


    - Vous ne dîtes rien. Pourquoi ?


    - Vous ne seriez pas elle, malgré tout.


    - Sans la connaître, je perçois ses caractéristiques psychiques, je saurai agir et parler comme elle, j’en suis certaine.


    - Pourquoi feriez-vous cela ?


    - Je sais que ce serait bien pour vous.


    - …


    - Nous allons avoir des combats à mener ensemble, ici sur Mars, et ailleurs dans l’espace, au sein de ces mondes interstellaires où je compte vous emmener. Je suis, de par mon nouveau statut, une guerrière. Enlila était également une combattante. N’a-t-elle pas tué trois personnes pour se défendre, et servi d’appât lorsque vous avez tendu ce guet-apens à ses ennemis ?


    - C’est exact.


    - Essayons, je vous en prie.


    Marco était abasourdi. Cette étrange proposition le tentait. Ses références au réel s’invalidaient de plus en plus. Sa raison allait-elle tenir le coup ? Revoir Enlila… Son vœu le plus cher…


    Marco obéit au charme et accepta. Il se livra à une longue, complète et minutieuse description de Enlila Apkallu. Physique d’abord. Puis il esquissa son profil psychologique. Avec précaution. Il l’avait côtoyée bien peu de jours, mais se risqua malgré tout à l’exercice.


    Au fur et à mesure qu’il parlait, Cydonia se modifiait. Marco voyait Enlila se dessiner doucement devant lui. Soudain, elle fut là, avec ses cheveux noirs coupés au carré, ses grands yeux ébène brillant sous la frange épaisse les tenant soigneusement à l’abri, sa taille fine, son corps élancé.


    Il ne put s’empêcher de murmurer :


    " Enlila, c’est toi ? "


    Cydonia répondit en souriant :


    " Mais oui Marco, c’est moi. Comment vas-tu ? "


    

  


  
    4 - Double jeu


    Marco Niccolopo resta silencieux. Il se secoua comme un cheval rétif avide de se dégager de la bride qui force à l’obéissance. De quel sortilège était-il le jouet ? Dans quel engrenage avait-il posé les pieds ? Le doute à nouveau le prenait à la gorge. Il voulait retrouver sa patrie natale, ses repères rassurants. Un long soupir mit fin à cette valse d’hésitations qui le torturait.


    - Marco, tu m’avais promis ! Ne veux-tu pas entrer dans le jeu ?


    - J’ai peur, Cydonia.


    - De quoi as-tu peur ? Il te suffit de me nommer Enlila, et tu verras, tout ira bien. Essaie, je t’en prie.


    - Enlila ?


    - Oui, Marco, je suis là. Comment vas-tu ? Il y a longtemps que nous ne nous sommes pas vus.


    - C’est vrai. Trop longtemps. Tu… tu m’as manqué.


    - À moi aussi. Je suis très heureuse de te retrouver. J’ai pensé à toi tout le temps. Où étais-tu ?


    - Après ta… ton… enfin… ta disparition, j’ai cessé d’exercer mon métier de flic. Je…


    - Je suis au courant, tu es devenu cosmonaute.


    - Comment le sais-tu ?


    - Peu importe! Tu as beaucoup appris, subi de nombreuses épreuves, avant de conduire ton expédition sur Mars. Je salue ton talent, tes mérites. Comment vas-tu, Niccolopo ? Souviens-toi, nous nous appelions par nos noms plutôt que par nos prénoms.


    - Oui, je me souviens. C’est toi qui avait voulu cela.


    Marco se demandait comment Cydonia avait connaissance de ce détail. Il n’avait pas l’impression de lui en avoir parlé.


    - Comment est-ce que je me porte ? Je ne sais pas trop, Cyd… Apkallu, Je suis un peu désemparé.


    - C’est bien normal. Ton voyage dans l’espace, ta découverte de Mars et des curieuses créatures qui la peuplent… On serait désorienté à moins. J’ai moi-même mis un peu de temps avant de m’habituer.


    - N’as-tu pas toujours vécu sur Mars ?


    - Non, voyons, puisque nous nous sommes rencontrés, aimés en France.


    - C’est vrai. Mais, comment es-tu arrivée ici ?


    - C’est une longue histoire. Nous avons du temps devant nous maintenant. Je te la raconterai, c’est promis.


    - Que fais-tu ici ? Quel est ton rôle ?


    - J’ai une mission à accomplir. Et j’aimerais que tu m’aides, comme l’as déjà si bien fait, il y a longtemps.


    - Pas si bien que cela, puisque tu es…


    - Chut ! Ne prononce pas ce mot. Il est tabou ici. Tu as dû te rendre compte qu’il s’agit plutôt, sur Mars, et ailleurs dans l’univers interstellaire, de désunification. Je t’expliquerai mieux. Nous avons tant de choses à nous dire. Il nous faudra d’abord mettre de l’ordre dans nos idées. Quoi qu’il en soit, je n’ai été que désunie avant d’être réunifiée sur cette planète.


    - Qu’en sais-tu ? Tu n’es pas Enlila. Tu es Cydonia ! hurla Marco, soudain furibond.


    - Et toi, Marco, qu’en sais-tu ? Pourquoi ce que j’affirme serait-il faux ? Fie-toi à ton intuition. Ne trouves-tu pas mes propos crédibles ? Enlila était… J’étais en contact avec des puissances étranges nichées dans mon cerveau. Non ?


    - Si !


    - Alors ?


    - Alors, alors, je ne t’ai pas encore parlé de cette dimension étonnante, de ce que Enlila… de ce que… tu… Je suis perdu.


    - Tu cherches trop à expliquer à toute force l’inexplicable. Ne peux-tu pas te contenter de croire, ou du moins, de jouer à croire ?


    - Bien. Jouons.


    - Rappelle-toi, Niccolopo, cette chambre d’hôtel, là où je t’ai séduit, quand nos corps se sont rejoints passionnément, derrière les volets clos sur l’horizon bleuté de la mer.


    - Comment pourrais-je oublier ?


    Une fois encore, Marco frissonna à l’idée de n’avoir jamais évoqué cette scène dans ses conversations avec Cydonia.


    - Veux-tu que nous recommencions ? Comme si nous ne nous étions jamais quittés ?


    - Oui, mais ce n’est pas possible, tu le sais bien. Ton corps est immatériel.


    - Décidément, tu es mauvais joueur, Marco ! Et l’imagination, la part du rêve, ne sais-tu pas de quoi il s’agit ? Lorsque deux êtres se sont perdus de vue puis se reconquièrent, lorsque du temps a passé, l’histoire ne peut être identique. Il ne s’agit pas de copier le passé, mais de le réinventer.


    - Tu as raison. Essayons.


    Et ce fut surréaliste.


    Cydonia, sous les traits de Enlila Apkallu, s’avança vers l’amour de sa vie. Marco retrouva intact ce regard d’antan qui le fixait comme une proie convoitée. Il ne broncha pas. Comme par enchantement, la lumière s’était adoucie, la pénombre avait masqué les contours, transfiguré les profils. Des doubles rideaux de velours bleu nuit, comme autrefois, avaient réchauffé l’ambiance clinique de sa geôle. Un fauteuil satiné de vert aux accoudoirs rembourrés de feutrine avait fait son apparition et Marco s’y trouva confortablement installé sans qu’il ait fait le moindre geste pour cela. Enlila Apkallu se dévêtit et grimpa à califourchon sur ses genoux. Marco eut la surprise de constater que sa combinaison en synthétique moulée avait été troquée contre la même chemise qu’il portait ce fameux jour, avec ses neuf boutons archi-serrés en leurs boutonnières passepoilées. Enlila les déboutonna minutieusement. L’homme ne remua pas, resta muet, la laissant agir à sa guise. Cette fois, l’odeur qui exhalait du corps juché sur lui n’était pas celle de la sueur, mais de ce subtil parfum de fleurs qui rayonnait en permanence autour de Cydonia. Elle expédia la chemise rebelle à l’autre bout de la pièce et effleura le torse athlétique de Marco d’un attouchement léger, volatile. Mais lorsque, carnassière, elle voulut saisir sa bouche entre ses lèvres amoureuses, le contact ne s’établit pas. Il y eut seulement comme une goutte de rosée venue rafraîchir la bouche de l’homme. Marco voulut étreindre cette femme qui n’en était peut-être pas une, mais ses bras s’enlisèrent dans une écume onctueuse. Tout se passait comme si un fort mistral cherchait à s’emparer d’eux. Marco prit le parti de fermer les yeux et de s’ouvrir à la nouveauté. Il en fut enivré et eut l’impression de se dissoudre tant la sensualité était absolue. Des vibrations tourbillonnèrent autour de lui, en lui. Lorsqu’il entrouvrit les yeux, des éclairs le transperçaient de toutes parts. Il murmura : " Cydonia… Enlila… puis perdit connaissance.


    Lorsqu’il revint à lui, Enlila penchée sur son visage, l’observait. Elle sourit et le questionna, rieuse :


    - As-tu apprécié notre escapade dans les contrées infinies ?


    - Que m’as-tu fait ? C’était si intense que je nous ai oubliés. Il n’y avait plus que la jouissance procurée par cette fabuleuse énergie dont tu m’as comblé. J’ai l’impression que c’était comme…


    - Comme ?


    - Comme dans ce passage du livre que Enlila a… pardon… que tu as écrit, dans ton roman, celui pour lequel nous avons guerroyé ; il s’agit du chapitre où ton héroïne, Line Tile, découvre la "Théogamie" avec Hubert Boox, cette union entre un Dieu et une humaine en vue de l'acte procréateur ; à ce moment précis où, au lieu de voir les formes et les couleurs, elle perçut leurs longueurs d’ondes et se noya en elles.


    - C’est du même ordre, en effet.


    - Comment peux-tu le savoir ? Même si je fais semblant, je n’oublie pas que tu es Cydonia. Tu n’as pas écrit cette histoire.


    - Tu recommences ! Tu es incorrigible. Je connais Line Tile et Hubert Boox. J’en sais plus que ce que la vraie Enlila avait imaginé.


    - Comment est-ce possible ?


    - Je vais t’expliquer, mais avant, sache que j’aurais voulu découvrir l’union charnelle avec toi, comme elle se produit chez vous les humains. J’ai espéré un miracle. Mais hélas, cela nous est interdit, à nous, habitants de Mars, privés de matérialité, liés à la toute prépondérance de l’esprit. Il faudrait que…


    - …


    - … que je trouve un moyen inédit pour y parvenir. Peut-être aller avec toi sur Terre ? Mais je cours le risque d’être damnée.


    - Cydonia…


    - Appelle-moi Enlila, s’il te plaît. Promets-moi de toujours utiliser ce prénom lorsque nous serons en tête à tête.


    - Je te le promets. Enfin… je vais essayer. Mais, dis-moi, es-tu déjà venue sur Terre ?


    - Non. Mais tout près. À l’abri d’un nuage lenticulaire, j’ai observé ta planète longuement, plusieurs fois. J’ai beaucoup appris d’elle.


    - Mais comment…


    - Niccolopo, nous ne pouvons aborder tous les points qui te préoccupent en même temps. Nous y viendrons. J’aimerais mieux que, pour l’instant, nous reparlions des personnages que ton Enlila pense avoir inventés.


    - Elle ne l’a pas fait ?


    - Bien sûr que non. Tous les personnages imaginaires du monde résident sur une très belle étoile. Les créateurs n’ont qu’à laisser leur intuition les guider vers elle. C’est comme une immense bibliothèque où tout ce qui doit être semé dans les champs de la littérature attend patiemment. J’ai envie de t’emmener à la rencontre de ces personnages en quête d’auteurs. Veux-tu que ce soit notre premier voyage interstellaire ?


    - Oui, mais ce que tu me dis est incroyable. J’ai hâte de savoir.


    - Alors repose-toi, tu auras besoin de toutes tes forces pour accomplir ce périple. Je reviendrai te chercher lorsque tu auras vu le soleil se coucher cinq fois. D’ici là, je dois vaquer aux affaires de mon royaume et parler avec Cydo.


    - Le coucher du soleil ! Comment puis-je le voir puisque je suis confiné dans cet espace clos ?


    - Regarde !


    Cydonia effleura la paroi qui laissa place à un écran avec vue sur l’espace.


    - Marco, tu n’as qu’à laisser tes doigts caresser légèrement cette surface et tu seras hors les murs instantanément.


    Et Cydonia/Enlila disparut, comme elle était venue, sans que l’homme ne sache ni où ni comment. Il ne lui resta que le parfum ineffable signant sa présence.


    

  


  
    5 - Quatre couchers de soleil et un matin


    Premier coucher de soleil


    Marco était paralysé, frappé de stupeur, l’esprit happé par l’indicible. Il ne pouvait détacher son regard du prodige affiché dans la transparence de cet écran ouvert sur l’infini de sa méconnaissance de l’univers. Devant lui, un globe bleuâtre tombait en chute libre vers une ligne d’horizon mordorée cadrant un champ de dunes sableuses auréolées d’un léger tourbillon de poussière. Un " Dust Devil ", comme ses confrères et lui avaient l’habitude de le nommer lorsqu’ils le découvraient sur les photographies rapportées par les divers engins d’exploration sillonnant Mars depuis 1972. La sonde " Opportunity " en avait réalisé une très belle, très inattendue, en 2010, au bord du cratère de Gusev.


    Ce soleil bleu lui rappela l’étrangeté de cette formulation poétique célèbre : La Terre est bleue comme une orange. Ici l’orange solaire attendu avait fait place à l’azur terrestre. Les rayons virèrent du bleu sombre au noir intense. Le globe s’enfonça dans le néant. Tout devint obscur. Une traîne de cristaux de glace resta en suspension dans l’air, traçant un halo angélique. La nuit martienne !


    Marco effleura l’écran. Silencieusement, la paroi reprit ses droits. Tout redevint blanc, courbe, matelassé, emmailloté. Cet intense sentiment de solitude, d’enfermement, lui fit craindre à nouveau que tout soit sans issue possible. Il se coula dans la natte en plastique moulé qui épousait les plis et replis de son corps et se mit à réfléchir à haute voix :


    " Voyons, la distance de Mars au Soleil se situe autour de deux cent quarante-neuf millions de kilomètres. La distance de la Terre au Soleil est entre cent quarante-neuf et cent cinquante-deux millions de kilomètres. Le Soleil ici apparaît un tiers de fois plus petit que vu depuis la Terre. Voyons, qu’est-ce qui pourrait provoquer cette couleur et… "


    Une voix légèrement courroucée interrompit le cours de ses spéculations :


    - Enfin Marco, ne peux-tu t’empêcher de raisonner en scientifique ? Ne serait-ce pas mieux d’envisager le monde avec un regard plus impulsif, plus ouvert ? Pourquoi toujours vouloir rationaliser, expliquer, démontrer, prouver ? C’est un grand défaut de ton peuple. À utiliser son cerveau de cette manière, il ne peut que rater les réponses susceptibles de lui être offertes. Les Terriens se trompent puis recommencent, en commettant les mêmes erreurs d’appréciation, sans relâche, tandis que nous continuons à subir la présence de leurs stupides machines qui sillonnent nos plaines, nos volcans, nos roches ; ces engins de malheur polluent, disséminent microbes et virus dans notre air, usurpent notre domicile, nous contraignent à la dissimulation, nous…


    - Cydonia ?


    - Qui veux-tu que ce soit d’autre ?


    - Mais, comment se fait-il…


    - Vraiment irrécupérables ces matérialistes ! N’as-tu pas encore réalisé le fait, pourtant manifeste, que tes critères ne peuvent pas s’appliquer au monde dans lequel tu es maintenant ?


    - Si, c’est vrai, mais on ne se dépouille pas de tant d’années de conditionnement aussi facilement.


    - C’est vrai aussi. Fais l’effort !


    - D’accord.


    - Bien. Paul Éluard a osé écrire : La Terre est bleue comme une orange. Tu as pensé à lui en contemplant ton premier coucher de soleil martien. C’est un bon réflexe. Sur ta planète, les exégètes divers s’interrogent parfois encore sur le sens de cette métaphore. En ce qui te concerne, n’analyse plus, et contente-toi de te laisser happer dans les dimensions de l’imaginaire où tout va prendre une autre place, moins rassurante peut-être, mais tellement plus exaltante. Apprends, si tu ne le sais déjà, que l’esprit se sclérose lorsqu’il est prisonnier des habitudes, des certitudes établies, des systèmes de pensée précontraints et, la plupart du temps, erronés, oh, tellement.


    - Tu philosophes bien Cydonia- Enlila.


    - Merci. Je te dirai un jour pourquoi le soleil sur Mars se love dans la plénitude du bleu ; pour l’instant, emplis-toi de cette ineffable beauté. Tu as encore cinq fois à le faire avant que nous quittions Mars. Profites-en.


    - Bien.


    - Dors un peu. Je veille sur toi. Tu as ce besoin de sommeil dont je n’ai pas le pouvoir de te dégager. Comme vous dites, sur Terre, bonne nuit, Marco Niccolopo.


    Marco s’endormit, niché en ce drôle de lit où il se sentait soudain si bien. Un rêve l’entraîna dans son sillage. Seule Cydonia en aura connaissance.


    Deuxième coucher de soleil


    Le Terrien s’éveilla, s’étira. Son premier geste fut d’effleurer la paroi. Un glissement. L’écran géant. La plaine et ses dunes sableuses. Suivant les conseils éclairés de Cydonia, Marco Niccolopo se laissa aller à l’irrationnel, à l’intuition. Il permit à sa main droite de dessiner un arc de cercle vers la droite, à quelques millimètres de l’écran. La vue changea. Il fit de même dans l’autre sens. L’image se modifia à nouveau. Il rapprocha sa main, puis l’éloigna. Par il ne savait quel étrange magnétisme, cela produisait des effets de zoom avant et de zoom arrière. Cela lui faisait penser à un périscope sophistiqué ou à l’un de ces jeux vidéo devant lesquels les gens se tortillaient, actionnant des manettes intelligentes, devenant ainsi acteurs de scènes virtuelles.


    L’astronaute s’installa confortablement et se mit à visionner les régions environnant Cydonia Mensae. C’était un spectacle hors normes. Il reconnut ce qu’il avait souvent observé sur les images retransmises par les robots de la NASA. La définition était meilleure, les contours clairs mais les odeurs, les sensations sur sa peau, manquaient. Son cœur battit plus fort lorsque les formes rocheuses qui avaient tant enflammé les esprits, tant animé de violentes polémiques, se révélèrent dans toute leur ambiguïté. Les scientifiques les avaient baptisées : " visage de Mars ". En juillet 1972, le vaisseau " Mariner 9 " avait montré " le visage " au monde. Puis cela avait été le tour de " Viking 1 ", en 1976. À l’époque, les diverses communautés s’étaient longuement questionnées. S’agissait-il d’une sculpture, d’un artefact créé par des mains extraterrestres ? Au final les thèses parlant du " résultat d’un banal jeu d’ombre et de lumière " l’avaient emporté. Le débat avait repris force et passion lorsque " Viking 2 ", posé sur Utopia Planitia, à trois degrés de plus au nord, à environ quinze kilomètres du " visage ", avait capté des images de bizarres édifices à cinq faces, des pyramides, bien proportionnées, rangées les unes à côté des autres. Cette fois encore la polémique avait fait rage : certains évoquaient un complexe similaire à celui des pyramides de Gizeh, en Égypte, d’autres une illusion d’optique, ou encore des roches façonnées par l’érosion. Le 25 septembre 1992, la NASA avait envoyé " Mars Observer " vérifier tout ceci qui bouleversait la population terrienne. Elle perdit, soi-disant, tout contact avec la sonde, le 21 août 1993, alors que cette dernière n’était plus qu’à trois jours de Mars. Ensuite, d’autres missions martiennes furent générées pour explorer d’autres secteurs, évitant soigneusement Cydonia Mensae et ses alentours ! En 2006, pourtant, " Mars express " offrait à nouveau des photographies de cette zone. Elles prétendaient démontrer, cette fois sans équivoque, que " le visage de Mars " n’était qu’une formation géologique naturelle composée de glissements de terrains et de ce que les géologues nomment des " tabliers de débris ", ces mélanges de débris rocheux et de glace.


    Et maintenant, en 2020, Marco Niccolopo lui-même avait été mandaté pour visiter cette région.


    Aujourd’hui, " le visage " lui était offert en direct, ici, à Cydonia Mensae, par 41° de latitude nord et 12,8° de longitude ouest. Cydonia avait accepté de lui révéler qu’il s’agissait en fait du MMVH, le Monument Moulé en Visage Humain. Son envergure réelle était de deux kilomètres et demi de long, de deux kilomètres de large, et de quatre cents mètres de hauteur. C’était la principale centrale énergisante de Mars, fabriquée pour capter au mieux les énergies stellaires. Marco y avait vu Cydonia pour la première fois, sous son apparence de petite boule aux grands yeux. C’était l’apanage des Terriens d’avoir dénommé cette région : Cydonia Mensae. Pourquoi une Martienne portait-elle ce nom ?


    Notre captif se sentit à nouveau envahi par le doute. Et si tout ceci n’était qu’un rêve ? N’était-il pas le jouet d’une redoutable machination ? Avait-il perdu la raison dans cette pièce capitonnée ressemblant à une chambre de confinement d’un établissement psychiatrique ?


    Marco rejeta ces pensées sombres et paranoïdes pour se concentrer à nouveau sur l’écran géant. Les mouvements circulaires de son poignet dirigèrent ce que dorénavant il appellerait l’observateur vers Utopia Planitia, un peu plus au nord, à une quinzaine de kilomètres. Les images étaient forcément un peu moins nettes. Mais malgré tout, il discerna le bassin d’impact cosmique situé au nord-ouest d’Elysium Mons. Qu’avait été la nature de l’impacteur pour créer cette gigantesque dépression, pour avoir réussi à percer ainsi l’écorce martienne et y provoquer de tels épanchements magmatiques ?


    Il chercha les pyramides, ce site qui avait également défrayé la chronique en son temps. Hélas, quelques tornades de poussière dissimulèrent tout le paysage.


    Il revint vers le MMVH. Cette fois, les contours s’étaient délités. C’était comme si on avait gommé les yeux, le nez, la bouche, ces traits communs à tous les visages, si visibles tout à l’heure sur cette structure. On ne reconnaissait plus rien. Marco se trouvait face à ces clichés banalisés qui avaient fait décréter à ses concitoyens qu’il n’y avait rien d’anormal dans cette montagne.


    Au moment où il s’interrogeait sur cette métamorphose, une de plus, un texte apparut de l’autre côté du dôme qui l’abritait. Il défilait à vive allure, composé de signes cabalistiques auxquels il ne comprenait rien. Cette forme d’écriture s’était déjà manifestée sur les murs, lors de son transfert dans les bas-fonds de Mars. Presqu’habitué aux façons de procéder dans cet étrange univers si difficile à apprivoiser, Marco passa ses doigts sur le texte. Une traduction en français lui fut aussitôt affichée. Il put lire :


    " Attention, attention, le MMVH est en cours de camouflage. Les écrans de fumée et de brume qui le travestissent sont actionnés. Ses caractéristiques deviennent invisibles durant le passage de la sonde terrienne. Il restera muet le temps nécessaire. Soyez sans inquiétude. Nos réserves d’énergie sont suffisantes pour nous priver temporairement de ses services. Dès que l’ennemi aura disparu, il se remettra en fonctionnement immédiatement. Merci de votre attention. "


    Ainsi tout s’expliquait. Enfin, en partie. " Mariner 9 " avait bien vu. Les Martiens avaient fait en sorte que cela ne se reproduise plus. Marco se promit de demander à Cydonia de lui expliquer le fonctionnement et les finalités du Monument Moulé en Visage Humain.


    Le soir vint. Marco vit le soleil se coucher, sublimé de bleu et de blanc, pour la seconde fois. Il n’avait ni vu ni entendu personne de tout le jour et doutait toujours d’être dans le réel.


    Troisième coucher de soleil


    Le troisième jour, le prisonnier s’interdit tout regard curieux vers l’extérieur et ne laissa place à l’écran que pour assister au troisième coucher du soleil.


    L’instant fut tout aussi prodigieux : le bleu, les cristaux, le halo argenté, cette sensation pérenne et somptueuse d’avoir " plongé dans l’inconnu pour y trouver du nouveau ".


    Cydonia ne donnait plus signe de vie. Tout le jour, Marco était donc resté absorbé dans une profonde méditation, son esprit ayant un vif besoin de se restructurer. Il s’était reposé aussi, en état quasi végétatif, cependant hanté par les mêmes questions :


    Allait-il se retrouver les pieds sur Terre ?


    Ces vues fabuleuses n’étaient-elles qu’une projection cinématographique merveilleusement orchestrée ?


    À l’instant même où cette idée s’implantait prioritairement en lui, une image apparut, d’abord en filigrane, puis de plus en plus nette, remplaçant l’immaculé du mur courbe par ce qui s’affirma vite être l’ébauche d’un tableau. C’était comme si un peintre réalisait son œuvre en direct devant lui. Des couches fines de glacis s’étalaient, estompaient les contours d’un visage, l’ombraient. Un portrait naissait. La technique picturale du sfumato était à l’œuvre devant ses yeux. Il en reconnaissait l’étonnante précision et les miracles d’illusion de vie qu’elle avait su générer. Devant lui se créait un tableau de maître. Mona Lisa. La Joconde ! Peinte par Léonard de Vinci ! La perfection picturale lui était offerte ! Un cadeau de Cydonia ? Il osa tendre sa main vers la beauté. Le bout de ses doigts frôla à peine l’image qui s’évanouit aussitôt. Que devait-il comprendre ? Lassé, il ferma les yeux, et autorisa le sommeil à le guider vers un vrai rêve.


    Quatrième coucher de soleil


    Le quatrième jour, un murmure réveilla Marco Niccolopo. La voix de Cydonia. Il scruta l’espace livide autour de lui. Personne ! Pourtant la Référente lui parlait :


    - Où en es-tu, Marco, de ton voyage intérieur ?


    - Que veux-tu dire ?


    - Tu n’oses pas admettre la vérité et préfères te réfugier dans cette absurde idée que tu es devenu fou. Cette pensée habite ton esprit en ce moment, n’est-ce pas ?


    - C’est vrai.


    - De quoi as-tu peur ?


    - Je n’ai pas peur.


    - Hum, tu fais le fanfaron, mais je crois que tu es terrorisé.


    - Je veux que cette comédie cesse, retourner chez moi, à la maison.


    - " Maison ". Cela me rappelle un de vos films de science-fiction, réalisé par Steven Spielberg : E.T. l’extra-terrestre. Tandis que l’émouvant E.T. prononçait doucement ce mot, tout le monde pleurait dans vos salles obscures. C’est de l’enfantillage, tout ça ! J’ai bien plus important à te dire.


    - Qu’est-ce que c’est ?


    - Nous sommes sur le point de partir vers la personnagothèque. C’est le mot que j’ai inventé pour que tu ne te sentes pas trop perdu lorsque nous parviendrons en cette étrange banque de données, si loin de tes repères. C’est un terme bien français ; tu peux en déduire la signification facilement. Je vais te préparer physiquement à accomplir ce voyage qui sera éprouvant pour toi. Tu n’es pas habitué à voler dans l’espace comme nous savons le faire.


    - Comment faites-vous ?


    - Tu as compris que nous savons nous métamorphoser, c’est-à-dire adapter nos cellules, les atomes qui nous constituent, aux circonstances. Je peux voyager jusqu’à ta belle planète bleue sans engin mécanique, par la seule vertu de mon adaptation organique. Tu m’as découverte petite boule roulant sur le sol, tu pourrais me voir bulle translucide voguant dans les airs. C’est inconcevable pour toi. Et pourtant ! Je ne dispose hélas pas du pouvoir de te nantir de ces capacités. Tu n’appartiens pas à mon monde aux possibilités illimitées. Je vais devoir, pour t’emmener avec moi, utiliser un des vaisseaux cosmiques qui nous servent à véhiculer, disons… hum… du matériel, d’une planète à une autre. Dans les nombreux films de science-fiction qui parlent du voyage dans l’espace et le temps, vous mettez en scène des passagers réfrigérés, en caissons d’hibernation. C’est assez bien imaginé. Mais nous n’aurons pas besoin de te priver ainsi de ta conscience. Je vais t’implanter un capteur et je l’irradierai régulièrement d’une onde qui te maintiendra hors d’atteinte des milieux ambiants insupportables pour ton corps. Tu ne sentiras rien, juste un léger flottement. Tout ceci est indolore, et tu conserveras toutes tes facultés intellectuelles. Cela te permettra ainsi de profiter au mieux de cet inimaginable voyage. Es-tu d’accord ?


    - Oui.


    - Bien. Aujourd’hui, je m’exprime auprès de mes frères, de mes sœurs, des représentants de mon peuple, sur ce sujet et quelques autres qui te concernent de près ou de loin. Tu pourras entendre ce discours de là où tu es. Puis le soleil se couchera pour la quatrième fois. Demain, je modifierai ton métabolisme puis nous partirons.


    - Cydonia ?


    - Oui ?


    - J’aimerais que tu sois Enlila.


    - Je suis Enlila.


    - Reste un peu près de moi. J’aimerais retrouver la douceur, la magie.


    - Pas maintenant Marco. Mais le temps viendra. Patience ! Ah ! J’oubliais : la nourriture que l’on te sert te convient-elle ?


    - Étrange préoccupation tout à coup ! Ces choses qui arrivent devant moi, comme descendues du ciel, tu appelles ça de la nourriture ! C’est insipide, sans saveur, sans odeur, mais je n’éprouve plus la sensation de faim lorsque je les ai avalées.


    - C’est l’essentiel. Je fais ce que je peux pour te fournir les vitamines, oligo-éléments et autres substances indispensables à ta survie. Nous n’en avons pas besoin. Et je n’ai pas ici les ingrédients nécessaires pour te mijoter de la haute gastronomie terrienne.


    - C’est dommage. La cuisine française est si bonne.


    - Je viens de te le dire, je n’ai pas besoin de manger. Du reste, avaler ces chairs animales, ainsi que vous le faites, est un peu répugnant. Mais, bon, je dois y aller.


    Et la souveraine disparut dans un bruissement soyeux.


    Marco n’avait pas eu le temps de lui demander comment il entendrait son discours, ni quand cela aurait lieu. Il devait attendre.


    L’astronaute se risqua à regarder dehors. La paroi s’effaça. La planète Mars était rouge, recouverte d’une poussière épaisse et dense qui obscurcissait tout. Le vent soufflait très violemment, en tourbillons. L’air devait être glacial. De ce qu’il en savait, la température devait frôler les moins quarante degrés centigrades. Marco était attiré à nouveau par cette zone volcanique d’Elysium, à Utopia Planitia. Malgré la tempête, il sut que c’était elle qui s’offrait à ses yeux fatigués de trop scruter l’environnement. Brusquement, la tourmente sembla s’apaiser et il découvrit un trou, tout noir, une sorte de puits à ciel ouvert, puis un peu plus loin un double trou, tout noir également. Ses collègues scientifiques auraient utilisé le terme de cratère et auraient aussitôt assuré qu’il avait été formé par un impact de météorite. Il fit un effort pour mieux voir. À force d’agiter ses doigts en tous sens, il réussit à zoomer. Son cœur cessa de battre. Enfin, ce fut juste une impression, puisqu’il était toujours vivant. De cette double cavité aux parois lisses et franches, émergea un engin cylindrique, brillant. Il s’élança vers le ciel, comme propulsé de l’intérieur, à très vive allure, puis disparut dans le brouillard.


    Marco se frotta les yeux. Dans quelle dimension était-il ? Il n’eut pas le temps de réfléchir : la paroi glissa et éteignit la vision. Á sa place, surgirent deux grands yeux bleus. Un contour se dessina. Une sorte de nuée, floue, indéfinissable. L’image de Cydonia s’inscrivit en trompe-l’œil sur le mur immaculé. L’image de Enlila, rectifia-t-il en son for intérieur, puisque Cydonia avait pris son apparence. Elle était rayonnante, impressionnante.


    La souveraine commença son allocution. Marco ne comprit rien. Cydonia/Enlila s’exprimait en un langage étrange, à la fois guttural et doux comme le froissement d’un tissu vaporeux sous la brise du printemps. Mais aussitôt, une traduction simultanée en français s’inscrivit devant lui :


    " Mon cher Cydo, mes sœurs, mes frères, mes amis, mes précieux collaborateurs, je vous informe que ma mission vers les profondeurs de notre espace débutera demain. Je serai accompagnée de mon otage, Marco Niccolopo. Par sécurité, deux gardiens nous surveilleront. Nous irons en direction de la Nébuleuse d’Orion. Puis une fois là… (Sa voix était hésitante) … je vous informerai à cet instant du cours que prendra notre voyage. Je sais que certains parmi vous sont réticents quant à mon apparente relation avec le prisonnier. Cessez de vous inquiéter à ce sujet. Vous pouvez me faire confiance. J’ai ma propre stratégie. Nous avons tout à gagner des informations que je pourrai obtenir de la part de cet homme. Ne vous méprenez pas. Il y a un discours à son intention, un discours à la vôtre. Vous devez savoir reconnaître quel est celui qui sert notre cause. Exclusivement notre cause. "


    Marco frémit, glacé d’effroi. Cydonia était-elle à ce point machiavélique ? Pourtant, si elle avait voulu le berner, lui aurait-elle laissé le droit d’écouter ses propos ? Il tenta de calmer la tempête sous son crâne et se rendit encore plus attentif à la suite des paroles prononcées par Cydonia :


    " J’ai besoin également de m’instruire, pour faire évoluer nos connaissances, certes déjà étendues, je vous l’accorde, sur les capacités réactionnelles de Marco Niccolopo. Je vais le traiter magnétiquement. Je testerai son corps et son esprit durant notre périple. (Donc, songea Marco, je sers de cobaye !) Cela sera amplement suffisant pour parachever la préparation de notre prochaine mission vers la Terre. Vous savez que cette fois j’y participerai totalement. Sur place, nous aurons besoin d’un relais entre les habitants de cette planète et nous. Marco pourrait être ce maillon. Si je veux obtenir son accord pour jouer ce rôle à ce moment, vous êtes suffisamment perspicaces pour comprendre qu’il ne doit plus se sentir détenu. "


    L’assemblée inconditionnelle de la Référente restait religieusement silencieuse. Marco aurait aimé pouvoir observer cette foule, sans doute béate devant Cydonia. Tous avaient dû opiner du chef puisque Cydonia changea de registre :


    " Je pense que vous vous demandez pourquoi ce choix de la région d’Orion ? Je ne peux tout vous expliquer pour l’instant, mais sachez qu’il y a là des êtres avec lesquels, aussi étonnant cela puisse-t-il paraître, Marco Niccolopo pourrait me mettre en rapport. Je vous ferai un compte-rendu détaillé dès mon retour, je vous l’assure. Nous avons de toute façon besoin d’en savoir plus sur ces zones qui recèlent encore quelques grands mystères pour nous. Marco Niccolopo devrait me permettre d’en décrypter quelques-uns. Je n’ai pour l’instant que des pistes, des indices. Ma nouvelle vocation m’autorise dorénavant l’accès à des savoirs plus approfondis. Je pense que vous saurez accréditer ma volonté. Maintenant, si vous voulez bien, faisons le point sur les intrus qui ne cessent de venir creuser nos sols à la recherche d’une vie extraterrestre, comme ils disent. Un nouveau robot vient de se poser et… ".


    L’écran s’éteignit brutalement. Marco n’était plus convié à suivre le déroulement de ce discours aux tonalités guerrières. Il était plus intrigué que jamais. Qu’il puisse devenir un intermédiaire entre Mars et la Terre, il pouvait le concevoir, mais entre Mars et les étoiles d’Orion ! Ceci lui apparut tout à fait invraisemblable.


    Une terrible faiblesse s’empara de lui. Il n’avait plus qu’une envie : dormir ! Ce qu’il fit. Ce fut un sommeil plombé, comme s’il avait été drogué.


    Cinquième matin


    Marco s’éveilla en sursaut. Un oisillon piaillait à son oreille. Un instant, Il crut être chez lui, lorsque, en plein été, il dormait la fenêtre ouverte et qu’un concert d’oiseaux de toutes espèces l’éveillait au rythme de leurs merveilleuses trilles. Il réalisa vite que tel n’était pas le cas. En tendant la main vers le volatile, mû par ce tendre sentiment de vouloir en effleurer le pelage multicolore, un souffle déstabilisa tout. L’oiseau s’était transformé en l’un de ces gardiens tant redoutés qui se tenait, droit et fier, sur sa gauche. Marco tourna alors la tête de l’autre côté et discerna une sorte d’asticot se trémoussant sur l’accoudoir de ce qui lui tenait lieu de lit. Il eut un mouvement de répulsion. Mais aussitôt, la mutation se produisit : un deuxième gardien apparut.


    La frayeur de Marco s’amplifia. Il leva les yeux au ciel, en quête d’un éventuel secours. Sous le plafond volait un Monarque, ce grand papillon migrateur de couleur orange veiné. Le Terrien sut tout de suite qu’il s’agissait de Cydonia. Elle seule pouvait connaître sa passion pour les lépidoptères. Le Monarque vint effleurer sa joue d’un battement d’aile. Marco se sentit tout de suite mieux et se prépara à accueillir les événements du jour.


    Le corps de la souveraine était moulé dans une combinaison argentée. En l’observant plus attentivement, Marco pensa qu’il s’agissait plutôt d’une seconde peau. C’était lisse, très brillant, un peu marbré. Enlila/Cydonia se pencha délicatement vers lui, tout près de son épaule, caressa son cou. Il ressentit un imperceptible pincement. L’Alien murmura :


    " Voilà, c’est fait. Je pourrai te régénérer chaque fois que cela sera nécessaire. "


    Marco était surpris de sa propre passivité, prêt à tout accepter de cet être aux pouvoirs démesurés. La Référente lui tendit la main. Il se leva et la suivit. Les vigiles leur emboîtèrent le pas.


    

  


  
    6 - Le cinquième coucher de soleil


    Cydonia et Marco prirent place sur une sorte de tapis roulant qui les entraîna plus profondément encore dans les entrailles de Mars. Deux insectes bizarres, assez semblables aux cigales qui enchantaient ses étés en Provence, étaient posés sur son avant-bras gauche. C’étaient les gardiens ! Marco comprit qu’ils avaient encore muté. Une fois la première réaction de répulsion passée, il admit ce fait pourtant inadmissible, mais ne cessa pas un instant de surveiller les deux homoptères. Il se prit à rire intérieurement en pensant à ces bestioles imaginées par Barry Sonnenfeld dans ce vieux film de science-fiction qui s’appelait Men in Black. C’était en 1997. Il se souvenait de ces images comme si c’était hier. De ce cafard géant surtout, une espèce de monstruosité contre laquelle les agents Edwards et Jones avaient toutes les peines à lutter. Ces as d’une organisation secrète chargée de réguler la présence extraterrestre sur Terre l’avaient fait mourir de rire. Quant aux Aliens, tels qu’ils étaient figurés, ces êtres difformes, hargneux, mi-humains, mi-animaux, mi-végétaux, en perpétuelle mutation, parfois élégants, toujours facétieux, il en avait souvent cauchemardé. Il y avait surtout ces bêtes à cornes, dorées, à l’allure filiforme et aux formes se déclinant du lézard à la sauterelle. Aujourd’hui Marco réalisait que tout ceci n’était peut-être pas pure invention née de l’imaginaire débridé d’un réalisateur de cinéma ! De temps à autre, les deux homoptères faisaient crisser leurs quatre ailes membraneuses les unes contre les autres. Le bruit était assez faible mais très agaçant. Cela résonnait tout contre son oreille mais, hélas, ne lui rappelait pas du tout les champs de lavandes odoriférants, quand les cigales cymbalaient à tue-tête, ce qui le faisait se pâmer d’aise.


    Une légère poussée, venue d’on ne sait où, le plaça au cœur d’une vaste salle irradiée de lumière. Un cirque, une sorte d’arène aux parois lisses et en forme d’entonnoir. En son centre, un drôle d’engin occupait tout l’espace. Marco n’en avait jamais vu de tel. Il n’était ni soucoupe, ni cigare volant, ni disque, ni vaisseau fantôme, ni trapèze. C’était… c’était… une… oui c’était ça… Marco se dit que cette comparaison était la plus proche de ce qu’il observait… C’était une étoile de mer ! L’engin inerte était composé d’un hexagone assez plat d’où rayonnaient six longs bras minces et ovales munis d’épines pointues, nacrées, cernant leurs contours. Sur ces bras, s’alignaient des crêtes de ventouses en forme de coquillages, nacrées elles aussi. Le fond général était de couleur brun orangé. La texture était souple. Elle donnait l’impression d’être malléable, mutable, à la manière de tous ces aliens qui l’environnaient. Une Fromia-Ghardaquana ! Marco se souvenait avoir contemplé quelques-unes de ces espèces rares d’étoiles de mer en Amérique latine.


    Un sifflement rompit le silence ambiant. Les bras de la Fromia, (c’est ainsi que spontanément Marco avait décidé de nommer plus simplement cette bien étrange machine), se mirent à remuer dans tous les sens, de droite à gauche, de haut en bas. L’impression d’avoir affaire à un échinoderme se renforça.


    Soudain, la Fromia se souleva de quelques centimètres et se maintint dans cette position.


    Cydonia prit doucement Marco par la main et lui dit :


    - Viens, je vais te faire visiter notre spatiobus.


    - Votre spatiobus… est-ce vraiment le nom de cet… engin ?


    - Bien sûr que non, Niccolopo, et tu le sais ; tu as bien compris que je ne te dévoilerai jamais un seul de nos termes scientifiques, ni ne te donnerai les caractéristiques techniques et de fonctionnement de ce véhicule. Même si j’ai confiance en toi, il en va de la sécurité de Mars, j’ai déjà insisté sur ce fait. Et toi, comment appellerais-tu notre spatiobus ?


    - Plutôt que ce terme bien français, je préférerais le nom de Fromia.


    - C’est joli. C’est bien vu. Fromia-Ghardaquana… Tu fais allusion à cette étoile de mer marbrée qui se promène sur le sable émergeant de vos océans, sur les anémones…


    - Ton savoir est infini, Cydonia.


    - Peut-être... Mais viens, entrons dans le spatiobus Fromia-Ghardaquana, puisque tu veux le définir en ces termes. Suis- moi.


    - Et eux ?


    - Qui ?


    - Eux, les… insectes.


    - Ah ! Mais ne fais pas attention à Cerberus et Tartarus. Il faut t’habituer à leur présence puisqu’ils feront le voyage avec nous. Tant que je suis là, tu ne risques rien. Ils sont à mes ordres.


    - N’avez-vous jamais de dissidents ?


    - Non. Jamais.


    - C’est bizarre.


    - Il en est ainsi.


    - Du reste, où sont-ils passés ?


    - Là-bas, regarde ! (Cydonia désigna deux formes bizarres, des plantes peut-être…) Ils sont tranquilles, se reposent. Nous aussi avons parfois besoin de quiétude. Allez, entrons.


    - Comment ? Il n’y a pas de marches !


    - (Cydonia éclata de rire, un joli rire, cristallin à souhait.) Laisse-toi porter par les événements. Et puis, je pense que tu dois recommencer à me nommer Enlila, c’est vraiment très important, crois-moi.


    - D’accord.


    Cydonia/Enlila tenait toujours Marco par la main, mais, comme d’habitude, il ne ressentait pas le contact. Juste un souffle, une caresse qui aurait été déposée par une plume égarée dans le vent. Le Terrien marchait un peu de côté, un pas derrière la Martienne. Il vit qu’elle était en lévitation et arrivait ainsi à hauteur d’une ouverture, une bouche d’ombre plutôt. Au moment où il se demandait comment l’imiter, il réalisa qu’il était lui aussi en lévitation. C’était différent de la sensation d’apesanteur éprouvée dans sa navette spatiale. Cette fois, cela semblait tout à fait naturel. L’homme se sentait incroyablement léger. Cette élévation était un prodige. Une vague de bonheur s’empara de lui, irrésistiblement. Il flottait dans l’air, enfin, dans une atmosphère particulière qui n’était pas semblable à celle de la Terre. Artificielle sans doute, puisqu’ils étaient si loin enfouis dans les catacombes martiennes.


    À l’intérieur de l’habitacle, tout fut nouveau pour Marco Niccolopo. Il y avait très peu de technologie, contrairement à ce qu’il prévoyait. Une fois de plus, ni écrans tapissant les murs, ni ordinateurs hypersophistiqués, ni tuyaux s’entremêlant sur le sol, ni manettes, ni confinement. L’espace était petit, mais malgré tout spacieux. Il y avait quatre sièges identiques à celui qui lui avait tenu lieu de lit jusqu’à maintenant, quatre nattes en plastique moulé qui sauraient s’adapter aux plis et replis de leurs corps, quelles que soient leurs formes. On devinait la présence d’un hublot, dissimulé pour l’instant, fondu dans la paroi. Tout était blanc, tranquille, étrangement calme.


    Enlila/Cydonia lui fit signe de s’installer. Il prit place sur une des nattes. Elle s’installa sur l’autre natte, tout près de lui.


    Cerberus et Tartarus avaient repris forme humaine et investirent les nattes arrière.


    Marco ne put s’empêcher de rompre ce silence recueilli :


    - Sommes-nous sur le point de partir ?


    - Pas encore. Plus tard, lorsque le soleil se couchera. Mais nous devons nous préparer, laisser Fromia-Ghardaquana s’imprégner de notre présence, nous connaître, adapter ses ressources à notre existence, à la tienne surtout. C’est la première fois qu’elle accueille un humain. Il te faut juste attendre, cher Marco, patienter. Tu devrais en profiter pour méditer un peu. De nombreux sujets de réflexion doivent te préoccuper en ce moment.


    - Tu parles de ce véhicule comme d’un être vivant, Enlila.


    - Et si tel était le cas ?


    - C’est hors de ma portée, cette magie-là.


    - Ce n’est pas de la magie, seulement une dimension très éloignée de la tienne, à laquelle tu n’es pas habitué ; ton esprit ne peut y accéder. J’espère que tu vas malgré tout réussir à t’acclimater à ce nouveau monde. Les aides mentales que je te transfuse régulièrement devraient te le permettre.


    - Je suis un peu perdu.


    - Je sais. N’essaie pas de rationaliser. Abandonne-toi corps et âme à ce qui t’arrive. Essaie de faire silence maintenant. C’est plus qu’une prière, un ordre. Ton bavardage gêne la tâche délicate de Fromia.


    Marco se tut. Perplexe. Totalement désorienté. Il valait mieux suivre le conseil de la souveraine, obéir à ses ordres. Il ferma les yeux et se surprit à écouter son propre corps. Dans son oreille gauche, il entendait son cœur battre régulièrement. Dans son oreille droite, le flot de son sang gonflait ses veines et ses artères. Sous ses paupières closes, des lueurs se diffusaient. De toutes les formes, de toutes les couleurs. Ses champs de perception se dilataient. Il lui sembla être en meilleure harmonie avec le monde environnant, avec l’univers en général. Alors, il se sentit invincible, capable de tout, même de métamorphose. Quelle transformation s’opérait-elle en lui ?


    Cydonia/Enlila lui prit la main et chuchota : " C’est bien, Marco Niccolopo, tu es sur la bonne voie ".


    Puis elle retourna à son mutisme.


    Des heures s’écoulèrent ainsi. C’était un voyage intérieur phénoménal. Marco vivait littéralement à l’intérieur de lui-même. Ses organes luisaient dans une douce pénombre ; des feulements, des bourdonnements, se modulaient sur divers tempos. Son être se baladait parmi des paysages colorés, abstraits et figuratifs à la fois, porté par les flots d’une énergie miraculeuse circulant de la pointe de ses orteils au sommet de son crâne.


    En son cerveau, Marco Niccolopo reconnut les panoramas décrits par Enlila Apkallu lorsqu’elle lui avait conté son énigmatique rencontre avec l’Astrocyte 218. Il se souvint que, pour le contacter, elle disait : " Sésame, ouvre-toi ! ". Á son tour, il essaya et une élégante entité se présenta aussitôt. Elle portait le numéro 11 et déclina son identité en utilisant quasiment les mêmes termes que ceux adressés à Enlila : " Je suis l’Astrocyte 11, un des principaux libérateurs du glutamate de ton cerveau. Lorsque tes synapses sont stimulées, j’augmente la concentration de calcium intracellulaire qui libère des gliotransmetteurs, tel le glutamate. Tu comprends bien que je suis un acteur extrêmement important de ton fonctionnement cérébral. Je suis rouge, comme la planète Mars qui t’héberge temporairement. Je suis fluorescent. J’appartiens à l’univers des Glies. Nous emmaillotons les neurones de nos tissus protecteurs. Eux sont bleus. Ensemble, nous formons une composition plastique d’exception, une authentique et unique œuvre d’art dont nous sommes tout particulièrement fiers "


    Puis l’Astrocyte 11 disparut, chassé par un fort courant insufflé de l’extérieur. Marco avait alors réalisé que cet appel d’air provenait vraisemblablement de Fromia. Ce spatiobus semblait posséder des capacités qui dépassaient ses piètres facultés d’entendement.


    Marco se sentit observé, analysé et comprit qu’on le scannait sous toutes les coutures. C’était vain de résister à quoi que ce soit. Il laissa faire.


    Le départ de l’Astrocyte 11 était frustrant. Furieuse envie de le revoir ! À son contact, seraient peut-être élucidés les mystères qui avaient tant ému son Enlila, la vraie. Il tenta le fabuleux mot de passe : " Sésame, ouvre-toi ! ". Rien ne réagit.


    Une paroi glissa alors doucement devant ses yeux. Un vaste hublot lui offrit une vue paradisiaque sur Cydonia Mensae : pour la cinquième fois, le soleil se couchait dans la majesté des gammes de bleu. Le cercle déclinant l’horizon, offert à son regard émerveillé, était plus petit que celui qu’on admirait depuis la Terre. Son halo céruléen, probablement généré par les fines poussières en suspension dans l’atmosphère martienne, était une véritable splendeur.


    La plaine s’assombrit. 24 h 37 min 22,6 secondes s’étaient écoulées depuis le quatrième coucher de soleil. Marco, que l’on n’avait pas privé de sa montre-calendrier hypersophistiquée, avait largement eu le temps de se livrer à ces observations basiques. Il avait calculé le temps de rotation de Mars et avait été rassuré, bien qu’il n’y ait en soi rien de rassurant, de ce fait que la durée du jour martien, qu’on nommait " sol " dans son milieu professionnel, était à peu près la même que celle du jour terrestre, soit 23 h 56 min 4 s. Il se disait par contre que la révolution de Mars autour du Soleil, donc la durée de l’année, était beaucoup plus longue, puisque la planète rouge était plus éloignée du Soleil que de la Terre. Une année martienne durait ainsi 686,98 jours terrestres ou 668 sols.


    Cydonia se redressa soudainement et interrompit les spéculations scientifiques de Marco. Comme si elle avait lu dans ses pensées et souhaitait compléter sa quête d’informations, elle déclara :


    " Cette fois, nous partons. J’ai choisi ce soir, car, à cet instant précis, le soleil vient se placer juste entre Mars et Terre. Nous serons ainsi à l’abri de tout contact par ondes avec ta planète. C’est plus prudent. Nous agissons toujours de cette manière lorsque nous quittons nos cavités protégées. Tant que vos instruments enquêteurs ne sauront pas creuser notre sol de manière suffisamment profonde, nous resterons inexistants à vos yeux trop curieux ".


    Puis elle prononça fermement :


    " Nous sommes prêts. Fromia l’est également. Nous pouvons prendre notre envol ".


    

  


  
    7 - Sur la voie d’Orion


    Le voyage interstellaire


    Le plafond sphérique qui abritait Fromia-Ghardaquana et ses passagers s’effaça et laissa entrevoir un vaste et sombre chenal.


    Tout se mit à trembler. Fromia fut prise de soubresauts. Elle se souleva et ses bras se regroupèrent sous elle. Ils se rigidifièrent, puis se plièrent comme l’auraient fait des genoux sur le point de préparer leur propriétaire pour un formidable saut de géant.


    Marco se prépara à subir l’habituelle pression, difficilement soutenable, inhérente au départ des fusées.


    Sur le siège près de lui, Cydonia était sereine. Majestueuse comme à son habitude. Ses traits ne trahissaient aucune inquiétude.


    Marco visionnait toute la scène, au dehors comme au dedans, sur des écrans qui s’étaient allumés autour d’eux, surgis de nulle part. Derrière lui, Cerberus et Tartarus avaient endossé des tenues de cosmonautes. Marco trouva cette pantomime ridicule et apprécia l’incroyable légèreté du juste au corps moulant dont on l’avait revêtu. Il se sentait quasiment nu. Il se ramassa sur lui-même, prêt au décollage.


    Rien ne se passa comme il le pensait.


    Sur l’écran, il vit un des flancs de Fromia s’élever très doucement. Elle semblait flotter et oscillait de droite, de gauche. Comme si une onde la soulevait progressivement. Ses longs bras ondulaient, palpaient l’air. Marco ne ressentait rien. Cela se passait un peu comme dans les avions longs courriers lorsque tout semble immobile alors que la vitesse affichée est de cinq cent kilomètres/heure. Enlila répondit à sa muette interrogation en lui indiquant que la montée s’effectuait à une allure de vingt-deux kilomètres par seconde. Bientôt ils seraient dehors et fileraient vers Phobos, six mille kilomètres plus loin. Marco ne retint pas un cri de stupéfaction. C’était deux fois supérieur à la vitesse de lancement des fusées de la Terre vers la Lune ! Et il se sentait juste ondoyer sur des eaux dormantes !


    Les parois transparentes qui encadraient Fromia défilaient à vive allure. Marco eut le temps d’identifier les couches géologiques qui se superposaient. Il était fasciné. Les gammes de noirs gris blancs des roches plutoniques, le bleu gris souris des basaltes, le vert olive des olivines, le rouille des cristaux de jarosite produits par l’oxydation des sulfates de fer, mêlé délicatement aux traces luminescentes de sodium, d’argent et de plomb, les cristallisations verdâtres des silicates ferreux, le jaune mimosa du soufre, le blanc argenté du nickel, peignaient un tableau minéral d’une rare beauté. De l’eau ruisselait le long de ces cloisons chamarrées et Marco pouvait voir, de temps à autre, des capteurs qui la colonisaient pour l’acheminer vers les villes souterraines dont il venait d’avoir un aperçu. En approchant de la surface, l’eau s’était solidifiée. Il y avait une épaisse couche de glace, celle que les sondes avaient réussi à détecter au XXIème siècle de sa planète.


    Un trou noir béant les jeta dehors.


    Le ciel !


    Fromia dansait dans le ciel !


    Sous eux, Mars s’amenuisait. Les mesas rocheuses de la région de Cydonia, ces plateaux constitués par des débris de coulées volcaniques, offraient l’aspect d’une tête de grand félin. Son impressionnante crinière dorée et ses sourcils proéminents faisaient penser à ces imposantes statues de lions paradant à l’entrée des palais, des tombeaux, des places, et des ponts de Pékin. Le sol passait du rouge feu ou vermillon, à l’orangé, au jaune d’or ou de Naples. Il se teintait d’ocre ou de jaune caramel ou cannelle, selon qu’il était plus ou moins masqué par les amas de particules de poussières embrumant son atmosphère. Le soleil plongeait derrière l’horizon. Pour la cinquième fois. Fromia et son étrange équipage valsaient sous le ciel rose bleui par le couchant.


    Le spatiobus survolait maintenant le pôle nord martien. La calotte glaciaire se révéla sous un beau profil animal. Marco ne sut pas s’il s’agissait d’un tigre, ou d’un phoque. Sans doute un phoque. Une féerie, de toute façon.


    Notre héros parvint à détacher les yeux de ce spectacle monumental pour regarder Enlila, puis les deux sbires. À leur place, trois diamants brillaient de mille feux ! Marco, interloqué, s’exclama :


    - Enlila, explique-moi. Pourquoi cette métamorphose ? Obéit-elle à une raison technique particulière ?


    - Bien évidemment. Tu sais sûrement que le diamant est invincible aux acides et que son pouvoir réflecteur est puissant. Il est transparent aux rayons X et possède une forte résistance aux chocs thermiques. C’est un bon isolant électrique ; de plus il est imperméable, élastique, et j’en passe. C’est le matériau le mieux à même de nous permettre de réussir notre adaptation au voyage interstellaire. Nous vivrons sous cette enveloppe pratiquement tout le long du périple.


    - Et… moi ?


    - Je ne peux faire de toi un diamant. Ton corps et ton esprit ne savent pas s’adapter au milieu environnant. Le traitement que je diffuse en ton organisme encore primitif va te permettre de supporter du mieux possible ce qui va advenir. Tu es devenu magnétique. Je ne vais cesser de te transfuser les forces et les ressources dont tu auras besoin. Ce sera un peu éprouvant pour moi, mais Fromia Ghardaquana va m’aider.


    - Fromia ?


    - Oui, Fromia. N’as-tu pas encore réalisé que ses pouvoirs étaient quasi illimités ?


    - Est-elle vivante ?


    - On peut dire ça comme ça. Ne parle pas tant, Marco. Je sais que ta curiosité est insatiable mais je dois assister le spatiobus dans sa tâche. Et tu devrais profiter du spectacle qui t’environne, ne crois-tu pas ?


    - Oui, bien sûr. Pardon.


    Le diamant se mit à s’exprimer dans le langage particulier utilisé par Enlila chaque fois qu’elle s’adressait à ses congénères. Il s’exprimait avec douceur et fermeté. La voix de Fromia lui répondit en utilisant la même langue, mais selon un timbre plus métallique. Ce véhicule spatial était-il un robot, un ordinateur super puissant ? Les romans, les films, les bandes dessinées de science-fiction, dont Marco était friand, avaient abondamment mis en scène cette toute puissance de l’ingénierie informatique, son intelligence artificielle si perfectionnée. La plupart du temps, ces machines n’avaient de cesse de devenir humaines et de prendre le pouvoir. L’écrivain Isaac Asimov, notamment, avait bien mis en valeur ce qu’étaient réellement les robots. S’agissait-il de cela ici ? Marco avait l’impression, l’intuition que la situation était différente. Un être vivant était-il aux commandes ? Dissimulé dans les entrailles de cette étoile de mer ?


    Une décélération suivie d’une accélération brusque coupa court aux interrogations de Marco. Fromia changeait de direction. Le diamant/Cydonia/Enlila lui indiqua qu’ils allaient vers le sud-est, en droite ligne vers le satellite de Mars le plus proche : Phobos. Il utilisait la terminologie terrestre pour ne pas trop désorienter Marco, précisant que Phobos n’était pas le véritable nom de ce corps céleste. La pierre précieuse indiqua que l’heure était venue de dormir un peu si Marco voulait profiter plus tard de l’étonnement que lui procurerait le survol de Phobos, et plus encore, le voyage vers Meissa. Cette fois, Marco ne put rester muet. Il s’écria :


    - Meissa ? Pourquoi Meissa ? Qu’est-ce que… ? Meissa était le nom d’une très belle chatte que…


    - Es-tu certain ?


    - Bien sûr ! Elle était si importante ! Avec de beaux yeux verts ! Est-ce une coïncidence ?


    - Je ne crois pas aux coïncidences. Nous nous trouvons placés face à un phénomène beaucoup plus complexe. Des éléments m’échappent. Je vais réfléchir. Sache que Meissa est le nom que vous, les Terriens, donnez à l’étoile qui couronne la constellation d’Orion. Je suis vraiment étonnée. Le doué spationaute que tu es ignore-t-il ce point ?


    - Non. Je n’y ai pas pensé sur le moment… Meissa… baptisée Heka par les Égyptiens, dénommée Lambda Orionis par les Grecs, cette belle étoile double super géante que nous situons à mille années-lumière de la Terre.


    - Je vois heureusement que la mémoire te revient. Là-bas, sur Meissa, nous attend la personnagothèque. Je pense que tu iras de surprise en surprise. Un grand secret va t’être révélé.


    - Tu attises ma curiosité. Je suis impatient de savoir ce qui se trame sur cette étoile et touché que cette fois tu sembles me faire confiance.


    - Ma confiance reste tempérée par la raison d’État, mais je prends malgré tout ce risque. Et puis, même si un jour tu te laissais aller à la trahison, personne ne te croirait. C’est plutôt toi qui prendrais un risque : celui d’être considéré comme fou.


    

  


  
    8 - Le retour d’Astrocyte 218


    Cydonia se sentait à l’étroit, coincée en sa niche diamantifère. Certes, le carbone la réchauffait et les rayonnements de ses cinquante-huit facettes faisaient d’elle un arc-en-ciel. Cela la rendait remarquable. Mais elle se préférait nettement sous son habit d’humaine. Ce qu’elle aurait surtout aimé ? Flotter dans l’espace intersidéral comme elle avait coutume de le faire lorsqu’elle était seule. Elle se métamorphosait alors en une particule de sept cents nanomètres, nourrie de silicates et de carbone, se fondant à la poussière née des étoiles en fin de vie, et filant à vive allure au gré des turbulences stellaires.


    Elle se questionna à nouveau sur les motivations profondes et puissantes qui la conduisaient à s’occuper ainsi de Marco Niccolopo, à accepter de subir, par ce fait, des conditions déplaisantes pour elle. Le Référente était troublée. Lorsque l’homme avait évoqué la chatte Meissa, elle avait eu la sensation d’avoir connu ce bel animal, de l’avoir aimé, caressé.


    Était-elle Enlila Apkallu ? Quel prodige aurait pu générer cette incongruité ? Elle regarda tendrement Marco, endormi à ses côtés.


    Sa décision avait été vite prise. Pour échapper à l’inévitable boulimie de questions qui envahirait Marco, Cydonia avait neutralisé sa conscience. Sa promesse de le garder en éveil tout au long de leur voyage ne serait pas tenue. Cet homme ne verrait pas Phobos. Tant pis !


    Cydonia, l’extraterrestre, se surprit à être émue par le charme émanant de son prisonnier. Ce genre de trouble n’était pas habituel chez les Martiens. Ils étaient dirigés par leur intelligence, non par leurs sens, ce qui leur avait permis de développer au maximum leur adaptabilité à tous les milieux. Quelque chose avait dérapé ! Elle n’aimait pas ainsi perdre une partie du contrôle de ce qui arrivait.


    La Référente se souvint de cet épisode étrange survenu dans la vie de Enlila Apkallu, sur son insistance, Marco avait fini par le lui décrire : Enlila s’était adressée à son cerveau pour tenter de découvrir le moyen d’amoindrir les souffrances causées par les trop-pleins d’émotions l’assaillant sans répit. Un Astrocyte, le numéro 218, lui avait répondu et l’avait aidée. Cydonia connaissait bien le fonctionnement du psychisme humain. Elle savait ce qu’était le rôle fondamental de la Glie et de ses Astrocytes. Les Martiens ne possédaient pas de cerveau conforme à celui des Terriens. Ils étaient de pures " Homéoméries " et agissaient en tant qu’atome d’un grand Tout. Elle eut cependant envie de prononcer la formule qui avait ouvert à Enlila les portes d’un nouveau savoir et chuchota :


    " Sésame, ouvre-toi ".


    Une voix lui répondit :


    " Bonjour Dodécaèdre 218, ma belle Cydonia. Je suis ton Astrocyte essentiel, le 218. Je t’avais demandé de ne me solliciter qu’en cas d’extrême urgence. Que t’arrive-t-il ? "


    Cydonia, sous l’effet de la surprise, s’entendit murmurer :


    - Bonjour… Astrocyte 218. Je… Excuse-moi, mais… Non il n’y a pas extrême urgence… Je suis tellement désorientée… Je ne sais plus qui je suis… Je…


    - (Astrocyte 218 éclata de rire) Ah ! Ça, c’est bien trouvé, Cydonia ! Pour quelqu’un qui passe son temps à changer de forme, d’état, en mouvement perpétuel ! Tu ne sais plus qui tu es ! Bravo !


    - (Cydonia retrouva son sang-froid) Tu te moques de moi… J’avais juste un doute quant au fait que je puisse avoir été Enlila Apkallu. Je me suis souvenue que…


    - Je sais de quoi tu te souviens et ne te souviens pas.


    - Je n’ai pas de boîte crânienne, pas de cerveau, comment peux-tu exister, me répondre ?


    - Allons voyons, ne sois pas stupide. Tu as conscience d’être une " Homéomérie ". Tu sais que tu es directement reliée aux Forces Supérieures, et que tu es un maillon d’un grand Tout. Les Forces Supérieures t’ont expliqué comment elles ont doté les Terriens de quelques capacités cérébrales, limitées certes, mais leur permettant de survivre en se croyant les maîtres du monde, ce qui présente ce grand avantage : ils s’aveuglent bienheureusement sur la possible existence de toute autre réalité que la leur, dont la nôtre. As-tu oublié que nous, les Astrocytes, avons été désignés pour jouer en partie ce rôle de gestionnaire d’émotions dans la tête de ces êtres fragiles qui se croient si forts ?


    - Je n’ai pas encore accès à l’ensemble des grands secrets. Je suis souveraine depuis trop peu de temps. Je connaissais mal le rôle exact des Astrocytes.


    - Eh bien voilà, c’est fait.


    - Donc, si je suis aussi savante que tu le prétends, j’en déduis que, puisque tu es l’Astrocyte détenteur d’un numéro unique gérant à la fois Enlila Apkallu et moi-même, c’est que j’ai été cette personne.


    - Bien. Tu as tout compris. Tu es douée. À toi de gérer la suite des événements. Il m’est interdit de te révéler plus d’éléments. Nous t’avons déjà octroyé trop de privilèges. À toi de jouer.


    Astrocyte 218 avait disparu. Mais maintenant Cydonia comprenait qu’à la mort de Enlila, les Forces Supérieures avaient fait d’elle Cydonia. Elle sut que c’était vraisemblablement le meilleur moyen qu’elles avaient trouvé pour lui permettre de revoir Marco Niccolopo, ce qui avait été sans doute sa dernière et pressante volonté. Marco le pressentait. Qu’allait-il advenir d’eux maintenant ? L’homme dormait toujours. À son éveil, Enlila Apkallu se présenterait à lui sous sa véritable identité.


    Le nom Phobos s’inscrivait sur l’écran. Enlila émit un rayonnement en sa direction. Il fit aussitôt place à une transparence lui offrant, en direct, le survol de cette imposante lune martienne, située à six mille kilomètres de sa planète. D’impressionnants jets de gaz jaillissaient des roches et de la glace. Le spatiobus se trouvait juste à l’aplomb du gigantesque cratère baptisé " Stikney " par les astronautes. Cette bouche grande ouverte couronnée par deux yeux exorbités semblait vouloir avaler tout ce qui gravitait à proximité. Fromia fit quasiment le tour de cette sphère bosselée de 22,2 kilomètres de diamètre, à l’allure austère. Les Grecs ne l’avaient pas baptisée Phobos pour rien puisque ce nom signifiait : la peur.


    Enlila donna l’ordre à Fromia d’accélérer, cap mis sur l’étoile Meissa. Elle ne tenait pas à ce que Marco Niccolopo découvre les lumières artificielles qui clignotaient au fond de chaque béance offerte au ciel. Les Terriens croyaient toujours que Phobos était une météorite anciennement capturée par Mars, gardée en son orbite, et que les trous dont elle était parsemée n’étaient que le résultat des formidables impacts subis. Astrocyte 218 avait raison. Les humains cultivaient une insondable incrédulité, quoi qu’il leur arrive. Les laisser être informés de cette menace permanente qui pesait sur Mars n’était pas nécessaire et tous les Astrocytes réunis devaient œuvrer à entretenir l’ignorance, à leurrer les chercheurs en apparence les plus éclairés. Les Martiens étaient allés jusqu’à faire échouer les missions terrestres programmées vers Phobos, ce qui était du reste une façon de sauver quelques vies puisque les habitants de Phobos les auraient réduits en miettes. Non, ce n’était vraiment pas innocent si les découvreurs de cette zone infernale l’avaient ainsi affublée de ce nom hellénique induisant l’idée de terreur, de panique. Pressentiment ? Prescience ? Cela se passait en 1887 TT (Temps Terrestre). Phobos et son compère, Deimos, avaient été nantis d’une existence de trois milliards d’années TT (Temps Terrestre). La perception du temps et de l’espace, par les Martiens, était très différente. Cydonia n’aimait pas se livrer à ce genre de conversion arithmétique. Elle en laissait le soin aux Terriens, fascinés depuis toujours par leur irrépressible besoin de mesurer le temps. Dans les années 2011, ils avaient réussi à inventer " Aces " ; c’était, selon leurs dires, la plus précise et la plus stable horloge spatiale de toutes les horloges construites jusqu’à ce jour : une erreur d’environ une seconde tous les trois cent millions d’années ! En 2013, ils l’avaient installée à l’extérieur de leur Station Spatiale Internationale. Cette horloge spatiale à atomes de césium refroidis par laser était toujours en service. Lorsque Cydonia se déplaçait dans l’espace interstellaire, elle s’amusait à toiser du regard ce gros cube d’un mètre de côté censé être la référence universelle en matière de mesure du temps. Cela l’amusait.


    Elle se concentra sur la surveillance des actions de Fromia. Il fallait s’éloigner au plus vite, faire en sorte de ne pas être pris dans l’orbite de Phobos ni happé vers ces cratères machiavéliques dont son équipage ne se serait peut-être plus jamais échappé. Marco, s’il les avait découverts, aurait parlé d’enfer !


    Voilà, la manœuvre était réussie ! Fromia avait une fois encore mis en œuvre sa grande intelligence des situations. Maintenant tous voguaient pacifiquement sur les ondes stellaires en direction de la constellation.


    Fromia attendait ses ordres quant à l’itinéraire à suivre. Cydonia était perplexe, indécise. La voie la plus rapide était sans nul doute la droite ligne vers Meissa, au nord d’Orion. Elle essaya de deviner l’option qu’aurait prise Marco. Il devait être nourri de notions mathématiques du genre :


    Orion =


    ▪Plus de deux cents étoiles visibles à l’œil nu.


    ▪Sept étoiles variables.


    ▪Quarante-neuf étoiles doubles.


    ▪Vingt-trois nébuleuses d’émission dont M42, M78, IC 434.


    ▪Trois nébuleuses de réflexion dont NGC 2064 et NGC 2068.


    ▪Quatre nébuleuses obscures dont B33 et B35.


    ▪Deux nébuleuses planétaires, NGC 2022 et PK190-17.1.


    ▪Un résidu multiple de supernovae, la Boucle de Barnard.


    ▪Vingt amas ouverts dont NGC 1981 et NGC 2301.


    ▪Trente galaxies pâles de magnitude 12.


    ▪Deux essaims de météores, les Orionides et Chi Orionides.


    Marco aurait établi son parcours en fonction de ces données supposées exactes. Mais Cydonia voulait que cet humain cesse de calculer, analyser, synthétiser, démontrer, nommer, vérifier, prouver. C’était, à ses yeux, le seul moyen pour qu’il parvienne à enfreindre les diktats matérialistes qui l’étouffaient. Elle voulait que pénètre puis fleurisse en lui une autre réalité, la sienne, l’unique, celle où l’univers se révèle et se déploie dans toute sa gloire et sa splendeur, bien au-delà de toute représentation née de la logique humaine. Comme le chasseur géant grec Orion qui, d’aveugle recouvre la vue après avoir été séduit par l’Aurore. La Référente se doutait que Marco avait étudié, soupesé, ce récit de la mythologie grecque où l’on voyait Orion, le géant qui marchait les pieds ancrés sur les fonds des mers et des océans, gardant la tête bien droite hors de l’eau. Cet être courageux avait exterminé tous les fauves de l’île de Chios à la demande d’Oenopion, le père de Mérope. Épreuve nécessaire pour obtenir de lui le droit d’épouser sa fille ! Orion, par amour, accomplit cette tâche redoutable avec succès. Mais Oenopion ne tint pas sa promesse. Orion se fâcha tout rouge et, dans son tumultueux courroux, détruisit le palais d’Oenopion qui, pour le punir, le rendit aveugle. Plus d’autre issue que la fuite ! Orion entreprit une longue marche vers l’est, dans la mer, décidé à arpenter les océans pour atteindre le lieu où Hélios se lève. Il y rencontra Eos, l’Aurore, la sœur d’Hélios, et s’éprit d’elle, ce qui décida Hélios à lui rendre la vue.


    Cydonia aimait ces légendes des mythologies des premiers âges de la Terre. Leurs auteurs étaient plus proches de sa vérité que beaucoup d’autres, contemporains de Marco. Elle soupira. Rendre la vue à Marco Niccolopo aveuglé par de fausses certitudes ! Seule la vision novatrice des mondes stellaires pouvait produire ce miracle !


    La belle extraterrestre envisagea donc, dans un premier temps, de transiter par la super géante rouge six cent trente fois plus grande que le soleil, fière de s’être vue attribuer le nom un peu vénéneux de Betelgeuse, puis de rejoindre Bellatrix, avant de filer vers Meissa. Elle savait que Marco avait vu des images de ces trésors cosmiques, mais était persuadée que, placé devant ces merveilles, il aurait de vraies révélations. Il fallait aussi qu’il découvre de visu la grande nébuleuse d’Orion et ses myriades d’étoiles et la Tête du cheval, puis les Rois Mages, Mintaka, Alnilam et Alnitak. Il fallait aussi lui montrer Sirius qui avait eu tant d’importance dans le roman écrit par Enlila Apkallu ! Écrit par elle-même, en France, à une autre époque ? Cydonia devait s’en persuader.


    Dans un deuxième temps, elle réalisa, à contrecœur, que ce sublime trajet les éloignerait trop du but à atteindre. Ce serait plus judicieux d’envisager cette promenade vers Sirius pour leur retour. Elle préféra choisir l’itinéraire le plus direct qui se révélerait déjà suffisamment prestigieux aux yeux de Marco, cette entrée dans La Voie Lactée qui, à elle seule, était un prodige.


    

  


  
    9 - En vol vers Meissa


    Cydonia réveilla Marco Niccolopo. Pour ne pas heurter sa sensibilité mise à mal par le grand chambardement qu’il subissait depuis son arrivée tumultueuse sur Mars, elle décida de lui apparaître sous l’aspect de Enlila Apkallu et effleura son front plissé et humide d’une main aussi douce qu’une chanson pour enfants.


    Marco battit des cils, entrouvrit ses paupières, ouvrit grand ses yeux d’abord empreints d’inquiétude, puis sourit en voyant Enlila. Il murmura :


    - Enlila, c’est toi…


    - Oui, Marco.


    - Que s’est-il passé ? Où suis-je ? N’es-tu plus… morte ?


    - Marco, le moment est venu de quitter tes cauchemars. Reviens au réel, vers moi, retrouve tes esprits.


    - Oh ! Ah oui ! Voilà… Mars… Je suis sur Mars et tu es Cydonia, tu n’es pas Enlila. J’ai perdu Enlila, je…


    - Je crois, je suis sûre même maintenant que je suis aussi Enlila.


    - Comment cela ? Je sais que tu peux prendre son apparence, que nous pouvons jouer à ce que tu sois elle, mais tu ne l’es pas, tu es Cydonia, la souveraine des Martiens.


    - Si, je suis elle. Quelque chose s’est produit pendant que tu dormais.


    - Qu’est-ce que c’est ?


    - J’ai parlé avec l’Astrocyte 218.


    - Quoi !


    - Oui, tu m’avais dit que Enlila l’avait rencontré en son cerveau, tandis qu’elle courait son marathon. Pour ce faire, elle avait prononcé la formule magique : " Sésame, ouvre-toi ". J’ai eu l’idée de faire de même. J’ai prononcé cette phrase. Et Astrocyte 218 m’a parlé. Il m’a permis de comprendre que j’étais bien Enlila Apkallu, puisque les Forces Supérieures m’avaient fait me réunifier sur Mars, dans la peau de Cydonia.


    - Comment est-ce possible ?


    - Je ne sais pas. Je pressens ce qui s’est passé. Mais c’est difficile à expliquer. En tout cas pas maintenant, pas encore. Quoi qu’il en soit, je suis vraiment Enlila, cher Marco. Nous nous sommes retrouvés. C’est sans doute cet amour, naissant mais inouï, que j’avais pour toi qui a décidé les Instances Suprêmes à m’accorder ce privilège de nous faire nous rejoindre ici. Ce penchant pour toi que je commence à ressentir à nouveau, alors que je ne devrais rien éprouver puisque nous, Martiens, sommes à l’abri de tout sentiment perturbateur.


    - C’est ce que voulait Enlila… Ne plus souffrir… Évacuer ses mauvais souvenirs…


    - Oui, elle… J’y suis parvenue, Marco. Mais cela n’était possible qu’en changeant de corps, de monde, d’espace, de temps. Et…


    - Dis !


    - Je me sens si heureuse de savoir que tu es là devant moi, que rien n’était perdu.


    - J’ai tellement envie de te croire.


    - Il le faut, tout ce que je viens de te dire est la stricte vérité.


    Enlila Apkallu se serra tout contre Marco Niccolopo, et posa un baiser sur ses lèvres. Ce fut pour lui une sensation fraîche et parfumée, comme un souffle d’air porteur des arômes odoriférants des fleurs de prairies, au printemps. Pourtant, comme cela s’était déjà produit, il ne perçut pas de réel contact, juste un souffle, mais qui le déposa dans la clémence d’un nuage cotonneux. Il parvint à dire :


    - Enlila, qu’allons-nous devenir ?


    - Ne crains rien, cher Niccolopo, je vais, comme cela était prévu, te guider à la découverte de l’univers qui est désormais le mien, t’ouvrir l’infini des mondes, et te prouver ainsi l’éternité de mon amour, de ma foi en toi.


    - Et les autres Martiens ?


    - Nous n’avons rien à leur avouer. Gardons le silence. Fais-moi confiance.


    - …


    - Marco ?


    - Je te fais confiance, Enlila. Je me sens un peu déraciné. Mais… oui… je sens que c’est bien toi, Enlila… enfin… je crois.


    Marco ouvrit ses bras, voulut l’étreindre, mais un diamant scintillait maintenant au creux de ses mains jointes. Pour répondre à l’étreinte de Marco, la pierre précieuse s’amincit, s’ovalisa, se rosit, s’orna d’une fine feuille d’or incrustée de minuscules diamants, semblable à une de ces jolies broches dont Enlila Apkallu parait parfois le revers de ses chemisiers. La broche lévita doucement jusqu’à la hauteur du cœur de Marco et s’y posa avec délicatesse. Elle y resta le temps nécessaire à ce qu’il comprenne et la caresse doucement, puis l’attire vers son visage et l’effleure de ses lèvres amoureuses. Alors seulement, le bijou voleta légèrement et se posa sur le siège aux côtés de Marco, reprenant sa forme diamantifère originale. Il se mit à prononcer d’étranges syllabes, dans cette langue inconnue que Cydonia réservait à ses congénères. Marco en fut frustré. Il sut qu’il devait impérativement s’adapter à toutes les situations nouvelles auxquelles Enlila/Cydonia le confronterait s’il ne voulait pas, une fois encore, la perdre.


    Le spatiobus bascula sur son côté droit en un ample mouvement de balançoire. Marco fut pris de vertiges. Il saisit ses tempes entre ses mains et ne put retenir un gémissement. Enlila le rassura :


    " C’est juste un virage, Marco, à l’échelle de l’immensité tout autour de nous. J’ai prévenu Fromia un peu tard de la direction que je souhaitais prendre. (Elle rit.) Un dérapage contrôlé, diriez-vous sur Terre ! Voilà, cela va aller maintenant, je te stabilise. "


    Enlila émit un rayon multicolore qui enveloppa Marco de la tête au pied. Il frissonna, se secoua. Son malaise avait disparu comme par enchantement. Quels étaient ces étranges pouvoirs dont Enlila usait avec une si déconcertante facilité ? Marco comprit qu’il avait tout à apprendre d’elle et se rendit plus que jamais attentif, décidé à lui obéir. La souveraine attira son attention sur les paysages sublimes autour d’eux : " Regarde, as-tu déjà vu tant de magnificence ? "


    Fromia et son équipage flottaient au cœur d’amas d’étoiles étincelantes, parmi des nuées pourpre, or, bleutées, argentées. Des jaillissements gazeux pétillaient de part et d’autre. Le spectacle dépassait l’entendement. Un bain de lumière. Un flot de couleurs en mouvement perpétuel. Des géométries rares. Le sentiment du Sacré.


    Enlila expliqua à Marco qu’ils s’acheminaient vers la zone prodigieuse d’Orion, sise entre mille deux cents soixante-dix et mille quatre cent années-lumière de la Terre, pensant qu’il serait séduit par les prodiges dont elle-même ne se lassait jamais. Elle lui présenta chaque coin et recoin du ciel par les noms qu’il utilisait dans son métier. Elle les connaissait tous. Sa culture était infinie. Elle désigna, consécutivement, de son doigt pointé, les amas d’étoiles qui défilaient en grande pompe et évoqua ceux qu’ils croiseraient plus tard. Marco était sous le charme, subjugué. Les mots employés par Enlila n’étaient plus ceux de la science, mais ceux de la poésie. Il les laissait tournoyer en son esprit, à leur guise, dans le désordre : Tête de sorcière, Lambda Orionis, M 43, Nébuleuse de la flamme, le Trapèze… Tout prenait sens dans le registre du sublime. Il avait oublié la rigueur, la vérification des sources, la démonstration des théorèmes, la logique. Il se sentait heureux. Pleinement. Accompli. Lorsque Enlila raconta religieusement l’histoire de la Nébuleuse de la Tête de cheval, lui annonçant qu’ils la visiteraient à leur retour de Meissa, en allant vers Sirius, il frissonna. Elle évoquait là ce qu’il avait des milliers de fois contemplé sur les images captées par les plus grands télescopes du monde, ce sombre nuage moléculaire sculpté en forme d’encolure équine couronnée d’un chanfrein digne du plus beau des étalons. Il aurait voulu immédiatement le découvrir et le contempler.


    À peine avait-il esquissé ce souhait que Fromia, prise dans la tourmente d’un nuage belliqueux, ballottée par d’immenses jets de gaz, basculait. Ils devaient voguer sur les plis stellaires à une allure si folle qu’il ne pouvait l’imaginer et chaque turbulence faisait croire à l’impact d’une météorite. Le vertige s’empara de Marco, à nouveau. Enlila s’en inquiéta. Elle darda ses vibrations vers lui. Il se sentit mieux mais il s’affaiblissait. La fatigue de cet incroyable voyage dans l’inconnu ? La vision de ces splendeurs hors du commun des mortels ? Enlila intervient en hâte :


    - Je crois, cher Niccolopo, que je vais devoir te plonger à nouveau dans le sommeil. Malgré les monumentales doses d’énergie vitale que je t’insuffle, ton système immunitaire doit être trop faible pour te maintenir en bonne santé jusqu’à Meissa.


    - Je vais, je veux essayer. Je réalise en ce moment le rêve de tant d’humains. C’est un tel privilège. Laisse-moi continuer à me délecter de l’univers.


    - Essayons, mais si je te vois une fois encore flancher, je devrai déconnecter ta conscience.


    - Bien.


    Maintenant Fromia se balançait, tanguait. Sur les écrans reliés aux caméras scrutant l’espace, Marco voyait ses bras se mouvoir avec dextérité. Parfois, ils se repliaient pour induire des changements de direction. Puis ils se redressaient et balayaient l’atmosphère poudreuse afin de dégager l’aéronef des embûches qui le menaçaient. Les ventouses qui les recouvraient clignotaient et formaient une fantasmagorie lumineuse qui se mêlait avec bonheur aux décors fabuleux offerts par l’espace, aux myriades d’étoiles multicolores épinglées aux formes spiralées de la Voie Lactée.


    - Regarde Marco, nous sommes dans le bras d’Orion, indiqua Enlila. Nous serons bientôt à Meissa.


    - Le bras d’Orion ? Dans la spirale ? La Voie Lactée ?


    - Oui, Niccolopo.


    - Et Sirius ? Est-ce loin ? Puisque tu es Enlila, tu connais l’importance de Sirius pour Line Tile, l’héroïne de ton roman. T’en souviens-tu ?


    - Oui. En partie seulement. Ce que tu m’as raconté de cette histoire inventée par Enlila pour ses lecteurs est maintenant assez bien ancré en ma mémoire. Mais mes souvenirs personnels ne semblent pas encore totalement activés. Il faudra que tu me donnes des précisions. Nous croiserons Sirius à notre retour, je te le promets.


    - Bien.


    

  


  
    10 - Lambda Orionis = Meissa


    Enlila/Cydonia s’était lancée, avec le plus grand sérieux, dans un exposé doctoral sur les particularités de cette étoile nimbée de tant de noms. Le dénominatif " Meissa ", créé par les Terriens, était issu de l’arabe " Al-Maisan " qui signifiait : " La brillante ". Meissa était une géante bleue de type O, de magnitude apparente de 3,39, une étoile binaire intégrée à l’amas composé d’une vingtaine d’étoiles de " Collinder 69 ", si l’on en croyait les classements de cet astronome suédois, Per Collinder, établis en 1931. Cet amas d’étoiles, coiffant la tête d’Orion, se déployait à mille quatre cents années-lumière de la Terre.


    Après l’avoir écoutée religieusement, Marco prit la parole à son tour :


    - Merci de ce rappel scientifique, chère Enlila. Il est vrai que mes méninges ont été bousculées ces derniers jours, sous le choc d’un trop-plein de sollicitations fortes et simultanées.


    - C’est bien la moindre des choses de te replacer face à quelques repères qui t’aideront peut-être à mieux franchir le cap essentiel que tu vas affronter. Je continue donc. Tu te rappelles sans doute que l’amas d’étoiles où règne Meissa est aussi dénommé par les tiens : " Lambda-Lambda ".


    - Oui. Je sais même pourquoi.


    - Ah ! Enfin, mon scientifique préféré renaît au grand jour ! Raconte.


    - Hé bien, c’est parce que ses étoiles s’alignent pour dessiner la lettre grecque "lambda". C’est une très belle forme que j’ai souvent admirée dans l’intimité de mon télescope.


    - Bravo. C’est juste ! (Enlila/Cydonia semblait s’amuser comme une enfant.) Tu as gagné le droit d’enfreindre les mystères de Meissa.


    - Oh ! C’était facile !


    - C’est vrai, mais je tiens à te faciliter la vie. Et puis, ce n’est pas si juste que ça !


    - Que veux-tu dire ?


    - Je ne te parle que de ce que croient les Terriens. Vue de notre côté, la réalité est différente. Mais contentons-nous de cela pour le moment.


    - Comme tu voudras.


    Marco se sentait à bout de résistance et rêvait de passivité et de soumission. Enlila/Cydonia le savait et lui savait qu’elle le savait.


    Alors commença la féerie.


    Fromia semblait s’être stabilisée. Elle restait immobile, inerte. Le sol s’effaça sous les pieds de Marco pour laisser place à une vaste surface translucide à l’aspect gélatineux. En dessous, le vide, et sous le vide, du bleu partout, à foison. Du bleu différent de celui du ciel ou de la mer comme on a coutume de le voir, du bleu intense, vivant, vibrant, irradiant une époustouflante énergie palpable à l’œil nu, de la matière colorée dans laquelle on avait envie de s’immerger. Puis Fromia amorça une descente silencieuse et mesurée. Marco eut la sensation de plonger en un encrier géant. Il vit les bras de Fromia venir se rejoindre sous elle. Ils se nouèrent pour former une sorte de trépied qui s’aplatit en se posant souplement. Il n’y eut aucune secousse, aucun heurt.


    " Voilà Marco, nous sommes à destination ", annonça Enlila.


    Marco eut peur de ce qu’il allait découvrir.


    Enlila/Cydonia le sut tout de suite : " Ne crains rien, Marco. Fais-moi confiance. "


    Alors Enlila/Cydonia quitta son écrin de diamant et reprit forme humaine. Elle portait une longue houppelande en satin bleu, d’un de ces bleus profonds qui les environnait. Cela lui allait à ravir. Ses cheveux noirs et coupés au carré étaient parés d’un diadème en pierres précieuses ôtant tout doute possible quant à sa souveraineté.


    Ses deux sbires, Cerberus et Tartarus, étaient devenus deux espèces d’échalas bizarres, mi lianes, mi fils de fer, évanescents.


    Et lui, Marco Niccolopo, était resté tel qu’à son habitude.


    Enlila et ses sbires se retrouvèrent au-dehors sans que Marco sache comment ils s’y étaient pris.


    Comme au départ, il constata qu’il était en lévitation. Mais cette fois, il se sentit malhabile. Il essaya de maîtriser cette nouvelle façon d’être et de se téléporter vers l’extérieur. Au prix d’un énorme effort, il se propulsa et atterrit lourdement aux côtés d’Enlila/Cydonia, perdit l’équilibre, et tomba. Elle rit avec joliesse. Il en fut vexé mais ne le montra pas.


    " Allons relève-toi. Je vais te présenter à Libellia ", ordonna Enlila.


    Marco se redressa avec peine et se rendit compte qu’il avait retrouvé sa pesanteur corporelle. Il tenait droit, fixé au sol meuble et doux. Comment faire pour se téléporter avec l’aisance requise ? Sans doute cherchait-il trop, une fois de plus, à rationaliser l’inexplicable ! Il se souvenait de ce grand moment, au début des années 1980, quand des chercheurs avaient réussi à téléporter des particules, l’état quantique des photons. C’était la porte ouverte à des aventures aussi fabuleuses que celle vécue en ce moment. Le problème était que l’individu appelé à être téléporté devait être au préalable détruit avant qu’on ne puisse le voir réapparaître, intact, ailleurs, sans qu’il y ait eu déplacement visible. C’était accepter l’idée de mourir pour renaître. Aucun être humain n’aurait accepté ce challenge. Ces prouesses scientifiques étaient donc restées confinées en leurs laboratoires.


    Enlila/Cydonia, Marco et les sbires se dirigèrent vers une sorte de brume épaisse mais avenante et s’y enfoncèrent bravement.


    Alors surgit une imposante libellule, très jolie, parée de transparences. Elle était légèrement plus grande qu’eux. Des papillons voletaient avec coquetterie autour d’elle. Des petits lapins batifolaient autour de ses pieds. C’était une apparition fantastique et merveilleuse.


    " Bonjour Libellia, je suis heureuse de te revoir. Je te présente Marco Niccolopo, mon hôte terrien ", dit la souveraine de Mars en s’inclinant devant l’étrange demoiselle.


    

  


  
    11 - Sag.du.a - Sipa.zi.an.na, la planète des songes


    Sur l’étoile Meissa


    Libellia déploya ses ailes translucides qui palpitèrent doucement en guise d’accueil. Ses yeux à facettes brillèrent intensément. Son appareil buccal s’arrondit. Les antennes de cette étonnante libellule se dressèrent, attentives. Elle se mit à parler, s’exprimant en utilisant la langue française, tout comme le faisait Cydonia/Enlila.


    Marco pensa défaillir. Cydonia l’avait averti, il irait d’étonnement en étonnement, mais cette fois l’affaire dépassait les limites de tout entendement.


    Libellia dit, clairement :


    - Bonjour Cydonia, je suis moi aussi vraiment très heureuse de te revoir. Cela faisait longtemps que tu n’étais pas venue nous rendre visite. Je te félicite pour ton nouveau titre de souveraine. Il est amplement mérité. Je te dois le respect plus que jamais et je m’incline devant toi.


    - Je te remercie Libellia.


    - Mais dis-moi, qui est ce Terrien ? C’est la première fois que tu conduis un spécimen de cette espèce jusqu’à nous. Je suis très étonnée. Ne devions-nous pas garder notre activité absolument secrète et tout particulièrement vis-à-vis de ces profanateurs ?


    - C’est vrai. Et cette consigne doit être farouchement maintenue. Mais je fais une exception pour Marco qui est… (Elle hésita) … qui est… mon otage. Il ne rejoindra jamais les siens et j’ai besoin de lui pour régler certaines relations particulières à établir avec sa planète. Cela fait partie de mes nouvelles missions. Il n’a pas d’autre choix que de m’apporter son concours.


    - Bien Cydonia, belle Référente. Tu sais ce que tu fais et as ma confiance. Que souhaites-tu dévoiler à cet étranger ?


    - " Sag.du.a - Sipa.zi.an.na ", que j’ai qualifiée de personnagothèque pour être plus perceptible de lui.


    - (Libellia sembla dubitative) Es-tu certaine ? Ne crains-tu pas que…


    - Il le faut Libellia. Je sens que l’un des membres de notre fabuleuse banque de ressources littéraires a besoin de moi. Marco est indispensable pour que nous lui portions secours. Je ne peux pas t’expliquer pourquoi, je ne le sais pas encore très bien moi-même, mais mon intuition me sollicite très vivement.


    - Bien, je m’en remets à ta volonté. Mais je suis surprise ; n’aurais-je pas remarqué le tourment de l’un de mes pensionnaires ? Il faudra que tu t’expliques, Cydonia. Allons-y.


    Libellia inclina légèrement son buste filiforme vers le nuage d’où elle était apparue, s’accroupit, fouetta l’air de ses ailes. Le nuage se dissipa aussitôt.


    Marco ne put contenir un cri de surprise. Une pyramide de verre, inversée, pointe en bas, base en triangle offerte au ciel, en équilibre parfait sur ce sol si meuble qu’on s’attendait à le voir s’effriter à chaque instant, émergea des brumes. L’édifice était gigantesque. Des rayons multicolores jaillissaient des milliers de vitres illuminant sa structure.


    Enlila souffla à l’oreille de Marco : " Ce n’est pas du verre, ce sont des cristaux de roche, du quartz, d’une pureté absolue, c’est beau n’est-ce pas ? "


    Marco ne sut pas quoi lui répondre. Il se frotta les yeux, les ferma, les rouvrit. L’inimaginable bâtiment était toujours là, vibrant, magistral, incontestable.


    " Entrons ", dit Libellia.


    Tous la suivirent, en silence, recueillis. Ils se trouvèrent au cœur d’une sorte de cage d’ascenseur aux parois arrondies et sculptées dans du quartz. Elle transperçait la pyramide de part en part. C’était comme un tunnel dont on ne voyait pas le bout tellement tout était gigantesque et, le plus surprenant, c’est qu’il filait aussi vers le sous-sol.


    Enlila, intimement reliée à la pensée de Marco, chuchota : " La réplique de la pyramide est en dessous de nous, à l’identique, mais cette fois elle n’est pas inversée. C’est comme… comme… (Elle cherchait une comparaison susceptible d’éclairer Marco du mieux possible.) Voilà, comme un sablier. Les deux pointes flirtent l’une avec l’autre et échangent ainsi leurs ressources et leurs énergies en un flux continu. "


    Marco osa timidement une question : " Quel flux ? Quelles ressources ? Quelles énergies ? "


    Enlila lui fit signe de se taire. Il obtempéra.


    Le sol se mit à trembler sous eux. Ils s’élevaient doucement. C’était donc bien un ascenseur qui commençait à leur faire gravir en souplesse les degrés de la pyramide.


    " Dois-je expliquer, commenter ? " demanda Libellia.


    " Non, je le ferai lorsque cela sera nécessaire. Merci ", répondit Enlila.


    L’ascenseur progressait. Marco scrutait les parois qui ne reflétaient que leurs propres silhouettes. Soudain s’offrit à lui, à hauteur de regard, une inscription composée de signes graphiques jusqu’alors inconnus. Elle semblait gravée dans le quartz, en filigrane. C’était plastiquement sublime et une bouffée d’émotion pure le submergea.


    Le regard interrogatif de Marco interpella Enlila. Elle consentit à traduire : Les plus rares.


    Une autre inscription suivit, une autre encore, puis une autre… Elles défilaient sous les yeux ébahis de Marco, de plus en plus nombreuses, inscrites tout autour de la paroi qui les encerclait.


    Enlila ne cessa plus de traduire :


    Les plus utilisés.


    Les plus adaptés.


    Les plus originaux.


    Les plus aventuriers.


    Les plus intrigants.


    Les plus brigands.


    Les plus amoureux.


    Les plus aimés.


    Les plus mal-aimés.


    Les plus populaires.


    Les plus solitaires.


    Les plus incompris.


    Les plus intellectuels.


    Les plus bêtes.


    Les plus sages.


    Les plus tourmentés.


    Les plus raffinés.


    Les plus sauvages.


    Les plus jeunes.


    Les plus vieux.


    Les animaux.


    Les enfants.


    Les femmes.


    Les hommes.


    Les plus actifs.


    Les plus passifs.


    Les plus intelligents.


    Les plus beaux.


    Les plus laids.


    Les plus insolites.


    Les plus énigmatiques.


    Les monstres.


    Les policiers.


    Les criminels.


    Les grandes figures du Moyen-âge.


    Les grandes figures de la Renaissance.


    Les grandes figures du XVIIIème siècle.


    Les grandes figures du XIXème siècle.


    …


    Derrière chaque titre, Marco devinait la présence d’un portail inséré à même cette colonne de verre qui les hissait interminablement vers il ne savait où.


    Cet impressionnant listing s’interrompit lorsque l’ascenseur stoppa net face à un nuage floconneux.


    Libellia fit crisser ses ailes. Le nuage se dissipa.


    Un portail, identique à ceux que Marco avait pu discerner lors de leur escalade, s’ouvrit sur l’incertain. Avant de le franchir, à sa gauche, Marco remarqua un signe énigmatique calligraphié à l’or fin. Cydonia/Enlila traduisit aussitôt :


    " Il est formellement interdit d’accéder à la dernière strate de SAG.DU.A - SIPA.ZI.AN.NA, havre de résidence des personnages dédiés aux écritures terriennes modernes et contemporaines. Tout être, quel qu’il soit, se risquant à enfreindre cette loi, serait immédiatement désuni "


    Marco lui demanda ce que signifiait véritablement le terme " Sag.du.a - Sipa.zi.an.na ", s’il s’agissait d’une traduction de " personnagothèque ", ainsi qu’elle l’avait affirmé à Libellia.


    Enlila lui apprit que le langage roi dans Sag.du.a - Sipa.zi.an.na était originel, à la source des langues sumériennes et akkadiennes ; Sag.du.a voulait dire " Le triangle " et Sipa.zi.an.na, "Le fidèle berger du ciel". On pouvait voir là, à la fois une évocation de la forme triangulaire base de la pyramide et une signalétique affiliant ce lieu à la constellation d’Orion dans laquelle ils se trouvaient actuellement. Le Régent du lieu était Papsukal, le messager des dieux. Marco voulut savoir si les personnages qu’il allait découvrir étaient donc des messagers des dieux. Sa bien-aimée rétorqua que le moment n’était pas adéquat pour évoquer ces problématiques hautement sophistiquées.


    Libellia les fit alors pénétrer dans une vaste salle surpeuplée.


    En franchissant le seuil, Marco s’attarda devant une signalétique immédiatement interprétée par Enlila : Le salon où l’on cause.


    La Référente ouvrit grand ses bras vers l’assemblée réunie en ce haut lieu de la littérature :


    - Regarde, Marco, ils sont tous là !


    - Qui ?


    - Les héros et les héroïnes de romans que tu as lus ou dont tu as entendu parler, pour la plupart passés à la postérité.


    - Sont-ils vivants ?


    - Comme tu peux le constater.


    - Je ne comprends pas.


    - C’est normal. Tous ces personnages naissent ici, sur Meissa. Parlons plutôt de création que de naissance. Ils sont créés ici.


    - Par qui ? Par des Dieux ?


    - Ceci est un des mystères que je n’ai pas le droit de te révéler.


    - Passons… comme d’habitude. Donc ils sont créés ici.


    - Oui. Ils ont chacun une forme, un esprit, une personnalité, des comportements et une apparence particuliers


    - Ils habitent là.


    - Oui, tout le temps. Ils ne quittent jamais physiquement cette pyramide. Ils sont éternels, mais souvent recyclés.


    - Recyclés ?


    - Lorsque l’un des auteurs qui les a mis en scène dans une œuvre littéraire cesse d’écrire ou meurt, ils attendent qu’un autre écrivain, ou un cinéaste, depuis que ce troisième art existe, veuille bien en faire à nouveau un acteur de leurs rêves. Et sinon, ils veillent à ne jamais être oubliés.


    - Comment cela se passe-t-il ?


    - Ils se mettent en quête d’auteurs. Ces personnages entrent en connexion avec les créateurs, ceux en titre comme ceux qui, tout en ne le sachant pas encore, sont appelés à le devenir. Ils repèrent des groupes d’esprits susceptibles de les héberger convenablement en leur imaginaire. Leur clairvoyance est immense et il leur est facile de les repérer. Lorsqu’ils les ont pour ainsi dire débusqués, ils se mettent en relation avec eux. Si la fusion s’établit, ils s’insinuent dans le psychisme de leur écrivain d’accueil, peuplent ses rêves, envahissent son esprit, lui soufflent des idées, des mots, des scénarii, pour parvenir à se matérialiser en ses œuvres. Ils agissent tel Pygmalion. Rappelle-toi ces vers d’Ovide, écrits dans le chant X de ses Métamorphoses :


    " Pygmalion retourne soudain auprès de sa statue. Il se place près d’elle ; il l’embrasse, et croit sur ses lèvres respirer une douce haleine. Il interroge encore cette bouche qu’il idolâtre. Sous sa main fléchit l’ivoire de son sein. Telle, par le soleil amollie, ou pressée sous les doigts de l’ouvrier, la cire prend la forme qu’on veut lui donner. Tandis qu’il s’étonne, que, timide il jouit et craint de se tromper, il veut s’assurer encore si ses vœux sont exaucés. Ce n’est plus une illusion : c’est un corps qui respire, et dont les veines s’enflent mollement sous ses doigts. "


    Les personnages prennent ainsi corps et âme aux yeux de l’artiste qui les modèle en mots ou en images. Ils restent physiquement présents sur Meissa tout en se projetant sur le papier ou l’écran, par l’intermédiaire de la plume ou du clavier de leur auteur, pour leur plus grand plaisir, ou parfois hélas leur malheur. Ils deviennent si présents, si vivants, si obsédants que leur hôte ne peut s’interdire de les faire exister au grand jour et leur offre, en premier lieu, ce qui est le plus précieux pour les êtres humains, la parole. Plusieurs auteurs peuvent les accueillir en même temps. C’est alors que des œuvres véhiculent simultanément des sujets proches, et que vos commentateurs, chroniqueurs et critiques, choqués par ce fait, évoquent la conformation à l’air du temps, ou, au pire, jaloux, intentent des procès au motif de plagiat.


    - C’est phénoménal ce que tu me racontes là.


    - N’est-ce pas ? Et c’est la stricte vérité.


    - Lorsque ces personnages sont à la fois sur Meissa et, si j’ai bien compris, dans l’esprit de leur auteur hôte, comment interviennent-ils auprès de lui ? L’auteur n’a-t-il vraiment aucun libre-arbitre ?


    - Il n’en a pas beaucoup. Il se dit inspiré et l’est vraiment. Chaque personnage se transfuse en lui, oriente ses perceptions, ses recherches, ses gestes, le guide. Cela se passe plus ou moins rapidement, plus ou moins facilement, selon le degré de réceptivité du concepteur choisi. Durant toutes ces périodes de gestation, création, réalisation, finalisation, publication, ici, je te prie de croire, les conversations vont bon train. Tous ces héros littéraires commentent ce que les auteurs font ou ne font pas d’eux, c’est extrêmement intéressant. Je pense que tu ne vas pas tarder à t’en apercevoir par toi-même.


    Un calme redoutable étouffa subitement le brouhaha. Tous les personnages s’étaient tournés vers les visiteurs et les dévisageaient. Une voix rompit cette minute de silence attentive et intimidante :


    " C’est Cydonia, je la reconnais. Et avec elle, il y a un Terrien, c’est un Terrien, oui, j’en suis certain ! "


    Et la rumeur reprit, s’enfla, véhicula dans l’air des bribes de phrases syncopées : " Un Terrien ? Mais qu’est-ce qu’il fait là ? Jamais un seul d’entre eux n’a franchi le seuil de notre sanctuaire ! C’est strictement interdit, nous a-t-on déclaré ! Alors, pourquoi ? Qu’est-ce que cela veut dire ? Rocambole, es-tu bien sûr de ce que tu avances ?"


    Le dit Rocambole, affublé d’un grossier paletot marron, les yeux dissimulés sous d’étranges lunettes vertes intensifiant un visage craquelé de cicatrices spectaculaires, se détacha aussitôt de cette foule en émoi et se dirigea vers les nouveaux-venus, l’air déterminé.


    Il était accompagné d’une très belle femme d’à peine vingt ans, grande, à la peau très blanche, aux yeux bleu foncé s’harmonisant à merveille avec une bouche rose, mettant en valeur des dents parfaites. Son allure générale trahissait à la fois de l’orgueil, de l’inquiétude et de la tristesse. Ses cheveux tressés en épaisses nattes châtains, enturbannées autour de sa tête, étaient coiffés d’un voile de soie noire, le " mezzaro " propre aux Corses. Elle avait l’air tout aussi déterminé que Rocambole.


    C’est lui qui prit la parole le premier :


    - Bonjour Cydonia, dit-il en s’inclinant révérencieusement. Il y a bien longtemps que tu n’es pas venue à notre rencontre.


    - Bonjour Rocambole, c’est vrai et je suis ravie de te revoir.


    - Tu me reconnais! J’en suis très touché.


    - Comment ne pas te reconnaître ! Les mille cinq cent soixante récits qui content tes exploits sont inoubliables !


    - Ah ! Je suis flatté et ragaillardi, belle Cydonia. Merci. On dit que tu es devenue la souveraine de Mars.


    - C’est exact.


    - Alors je te fais allégeance. Mais, dis-moi, cet homme-là, c’est un Terrien n’est-ce pas ?


    - C’est exact. Et je sais que sa présence vous intrigue tous.


    - Conviens que c’est très singulier et tout à fait déroutant pour nous qui n’avons côtoyé les auteurs de ce peuple lointain que sur le mode fictionnel et virtuel.


    - Je le conçois, mais il y a une raison précise à sa venue parmi vous.


    - Je le pressens.


    - Hum, je connais ton infaillible et machiavélique intuition.


    - Je ne le nie pas, mais il y a quelque chose de bizarre…


    - Qu’est-ce que…


    - Toi, c’est toi, je renifle une anomalie…


    - Que veux-tu dire Rocambole ? Exprime-toi sans crainte.


    - Mon flair me souffle que tu n’es pas la vraie Cydonia, ou que quelque chose en toi a changé.


    - Explique-toi.


    - C’est comme si un autre être était inséré en toi… Un écrivain… Oui, c’est ce que je perçois. Tu connais mon légendaire flair pour détecter les auteurs, même les plus inconscients de la condition qui les attend.


    - Ton propos est perturbant. Il faudra que nous nous entretenions de ce que te dicte ta grande perspicacité. Mais je préférerais que cela se passe en privé.


    - Très bien, Cydonia.


    - Je vais faire les présentations. Tout d’abord, voici Marco Niccolopo, astronaute échoué sur ma planète. Je le garde prisonnier car il me sera utile pour mener à bien diverses opérations délicates concernant sa planète. Marco, voici Rocambole.


    - Enchanté, Marco Niccolopo, claironna Rocambole, affable, le gratifiant d’une obséquieuse révérence.


    - Et voici Colomba Della Rebbia qui ne s’est pas encore manifestée et que je salue.


    La dite Colomba s’inclina avec respect.


    Cydonia/Enlila se fit tout aussi obséquieuse :


    - Marco, sans doute as-tu lu les aventures de ces célèbres héros ? Nul ne peut avoir oublié la popularité de ces figures légendaires ? Sans doute as-tu palpité à leurs côtés, tout comme moi lorsque j’ai suivi leurs péripéties au fil des lignes des feuilletons et des nouvelles mis en forme par les auteurs de leurs choix, Pierre Alexis Vicomte de Ponson du Terrail et Prosper Mérimée ? As-tu…


    La souveraine s’interrompit brutalement. Quelque chose clochait. Ses multiples sens étaient en alerte. Leur dialogue sonnait faux. Le propos de Rocambole au sujet d’une anomalie dans son propre comportement l’obsédait. Il avait vu juste. Elle se sentait prise en faute. Comment allait-elle…


    - Cydonia ? Est-ce que tout va bien ? s’inquiéta Marco.


    - Oui Marco, pardon, je réfléchissais. Donc je disais : Marco, as-tu les œuvres de ces auteurs ? Connais-tu Rocambole et Colomba ?


    Marco plongea en sa mémoire au prime abord défaillante. Il quêta silencieusement le secours de l’Astrocyte 11. L’aide lui fut apportée sous la forme d’un afflux de souvenirs extrêmement précis. Lui revinrent à l’esprit des moments haletants passés en l’agréable compagnie de ces fiers aventuriers, tandis qu’il était encore adolescent. Son cœur avait battu au rythme des péripéties rocambolesques relatées par Ponson du Terrail, à haute teneur en rebondissements, vagabondant entre le fantastique, l’horreur et la comédie. Il avait aussi suivi fidèlement les soixante-dix-huit épisodes télévisés des exploits de Rocambole. Quant à Colomba, bien sûr qu’il avait fait connaissance avec elle, dans la fascinante nouvelle de Prosper Mérimée intitulée " Colomba ". Il avait quasiment fusionné avec la superstitieuse Corse, avec sa sauvagerie et sa soif effrénée de vengeance. Cette farouche héroïne n’obéissait qu’à sa propre loi, manipulant son entourage et provoquant des drames. Grâce à elle, il avait découvert un talentueux poète. Colomba réagissait avec tant d’émotion en écoutant Orso, son frère, lire à voix haute le chant de l’enfer de La divine comédie ; Marco n’avait eu de cesse de lire les œuvres de son auteur, Dante. Il se souvenait de ce que Orso avait alors dit, sur un ton de légère moquerie :


    " Vous voyez, miss Nevil, quel pouvoir ont les vers de Dante, pour émouvoir ainsi une petite sauvagesse qui ne sait que son Pater… Mais je me trompe ; je me rappelle que Colomba est du métier. Tout enfant, elle s’escrimait à faire des vers, et mon père m’écrivait qu’elle était la plus grande voceratrice de Pietranera et de deux lieues à la ronde. "


    Marco avait retrouvé Colomba à la télévision, beaucoup plus tard, en 2005, et s’était délecté d’elle, presque amoureusement. Et voilà qu’elle se tenait devant lui, droite et fière. En chair et en os. Il n’en croyait pas ses yeux.


    C’est alors que Colomba prit la parole :


    - Bonjour Marco Niccolopo. Je sens que tu m’as reconnue et en es heureux. Je vois que tu m’as aimée dans toutes mes contradictions et la force de mon caractère. Tu m’as trouvée belle. Prosper Mérimée a su m’écouter, me raconter, me décrire. J’ai été triste lorsqu’il m’a abandonnée. Personne depuis sa disparition n’a voulu m’héberger une nouvelle fois en son imaginaire. Je suis dans un grand état de langueur. Cette nouvelle dont j’ai impressionné les pages est moins lue maintenant, voire plus du tout. J’aimerais tant que, sur ta planète, on me rende ma notoriété. Saurais-tu m’y aider, Marco ? Tu es surpris de me voir vivante. Est-ce que je te déçois ?


    - Oh non, Colomba. Tu es magnifique, telle que je t’avais imaginée. J’aimerais bien te rappeler à l’attention des lecteurs de mon pays, mais… (Il désigna Cydonia en articulant timidement) je ne sais si je serai autorisé à regagner la Terre. Dis-moi, ton auteur n’avait-il pas un lien avec un village provençal du nom de Simiane la Rotonde?


    - C’est tout à fait vrai. Prosper Mérimée était archéologue et architecte ; il a joué un rôle d’importance dans le sauvetage du bel édifice moyenâgeux qui, à Simiane, menaçait de s’effondrer et de disparaître à jamais.


    - Alors, c’est bien cela… (Marco commença à dialoguer avec lui-même à voix presque basse, cependant audible) … Depuis tout à l’heure, je me demande pourquoi Rocambole a perçu quelqu’un de différent en Cydonia. Je comprends maintenant comment il a su. C’est parce qu’il a des points communs avec elle… Comme toi Colomba… C’est tout à fait prodigieux… Rocambole a raison. Cydonia est un alias de Enlila Apkallu. Enlila était écrivaine et avait été en contact avec une autre facette d’elle-même, à une autre époque… Oui, elle a eu plusieurs vies… Comme la plupart d’entre nous… À moins qu’il ne s’agisse de généalogie, d’ancêtres avec lesquelles elle aurait fusionné… Je ne sais pas bien… J’ai peut-être mal compris… Mais cela, elle me l’a dit, elle a été Anne de Simiane ! Colomba, ton auteur s’était passionné pour ce village de Simiane, tu viens de me le confier ! Et l’auteur de Rocambole, Ponson du Terrail, y habitait ! Du reste, en ce lieu-dit, il y a toujours une maison qui porte son nom ! Vous êtes réunis tous les trois par des liens invisibles mais indissolubles, et avec moi aussi puisque j’ai connu Enlila, l’ai tant aimée, et viens de la retrouver.


    - Marco, je vois que ton intuition se développe, affirma Cydonia, d’un ton cassant. Je voulais attendre le moment propice pour évoquer cette question. Tu m’as devancée. Tu es encore un peu trop impulsif. (Elle se tourna vers Rocambole et Colomba à peine interloqués.) Je vous promets que je vous expliquerai ce qui se passe un peu plus tard. Allons d’abord faire connaissance avec vos confrères et consœurs.


    Marco, Rocambole et Colomba se rallièrent aux propos autoritaires de Cydonia sans répliquer et tous les quatre, précédés de Libellia, Cerberus et Tartarus sur leurs talons, s’avancèrent vers la foule qui, lassée de cette entrevue dont ils avaient d’emblée été exclus, vaquait à nouveau à ses occupations coutumières.


    

  


  
    12 - Le salon où l’on cause


    Le brouhaha avait repris. Des voix fusaient de toutes parts, se superposaient, créaient une cacophonie inaudible. Cydonia interrogea du regard Libellia qui lui répondit aussitôt d’un ton caustique :


    - Oh ! C’est encore une réunion des héros phares qui ont gravité dans les hauts lieux du roman criminel et ont ainsi établi la postérité de vieux écrits français. Ils éprouvent ce besoin quasi névrotique de se retrouver pour évoquer leurs glorieux passés, jauger leurs restes de popularité, évaluer leurs éventuels devenirs et tester leurs éternels talents. Ils sont tellement imbus d’eux-mêmes qu’ils en ignorent les plus élémentaires règles de politesse. Ne te formalise pas Cydonia, je t’en prie.


    - (Cydonia éclata de rire) Non, je ne me formalise pas, bien sûr, chère Libellia. Un personnage ne serait pas personnage s’il ne revendiquait avec force le rôle qu’il a su tenir. Mais peut-être peux-tu, malgré l’effervescence ambiante, nous guider parmi eux et, sans attirer leur attention, ce qui romprait le charme de cette visite, nous dire discrètement qui ils sont ?


    - Bien sûr.


    La petite troupe se mit à déambuler au cœur de cette étrange assemblée. Colomba et Rocambole ne les lâchaient pas d’une semelle, attentifs, légèrement suspicieux, et surtout ivres de curiosité.


    Un attroupement attira leur attention. Cela menait grand tapage au fond de la salle. Il y avait des cris, des rires, de la fureur, de la bonne humeur aussi. Ce groupe en goguette ne prêtait aucune attention à leur présence.


    Ils s’approchèrent encore. Ce fut saisissant. Enlila reconnut instantanément quelques-uns des as du roman noir ! Elle saisit la main de Marco et lui chuchota dans le creux de l’oreille :


    " Regarde-les bien, ils sont incroyables. Ces personnages de fiction semblent jouer comme des enfants, mine de rien, alors qu’ils font encore frémir les lecteurs au rythme des suspenses qu’ils ont commandités et résolus. Ils sont inoffensifs, puisqu’ils ne sont que l’expression de mots jetés sur le papier il y a fort longtemps, mais je suis, comme à chacun de mes passages ici, subjuguée par leur incalculable potentiel de déduction, de raisonnement et d’action. "


    Libellia tenait à remplir le rôle que lui avait attribué Cydonia et se mit à jouer la guide, déclinant en chaîne, sur un ton de harangue, les identités de ces drôles d’individus :


    " Devant vous, voici le célèbre enquêteur : le Chevalier Auguste Dupin, personnage de Double assassinat dans la rue Morgue d’Edgar Allan Poe.


    À sa droite, son successeur dans l’ordre des meilleurs fins limiers : le jeune inspecteur Lecoq, personnage de l’œuvre de Emile Gaboriau.


    À sa gauche : Sherlock Holmes, en personne, personnage de l’œuvre de Conan Doyle.


    Et en face, vous pouvez voir Arsène Lupin, personnage de l’œuvre de Maurice Leblanc, Rouletabille, personnage de l’œuvre de Gaston Leroux. et Fantômas personnage de l’œuvre de pierre Souvestre et Marcel Allain.


    Vous avez bien sûr identifié par vous-même l’être d’outre-tombe qu’ils entourent : c’est Belphégor. Ils sont en admiration permanente devant lui, ne cessent de l’aduler, de chercher à lui complaire, de l’imiter et aussi de le provoquer. "


    Ils s’approchèrent encore plus prés. Cela eut le mérite d’entrouvrir un espace dans cette petite troupe en effervescence et de leur permettre de se frayer un passage jusqu’à cette forme humaine drapée orgueilleusement dans un suaire noir, coiffée d’un capuchon tout aussi opaque, aux yeux incendiaires. Elle semblait flotter au-dessus du sol.


    " Le fantôme du Louvre ! C’est lui !" souffla Marco, en proie à une folle excitation.


    Enlila approuva aussitôt : " Oui, Marco, c’est lui, ce personnage si puissant qu’il fut l’un des rares à avoir éclipsé totalement la notoriété de son auteur. On ne doit guère se souvenir de cet écrivain. Il se nommait Artur Bernède. Seul le nom de Belphégor reste gravé dans les mémoires, au-delà des temps et des espaces, en partie grâce aux multiples adaptations cinématographiques et télévisuelles qui lui ont conféré cette inoubliable allure ! "


    Un flash illumina l’esprit de Marco : il visionna en un éclair Juliette Greco interpréter le rôle. C’était si fabuleux qu’on oubliait qu’il s’agissait d’une fable ! Belphégor fascinait tant, terrifiait à tel point, qu’il ne pouvait être que vrai. En ce moment même où Belphégor les fixait de ses yeux incandescents, il était bien réel et Marco ne put s’interdire d’entendre la première phrase de ce fameux livre résonner en lui : " Il y a un fantôme au Louvre ".


    - Que font-ils ? demanda Cydonia à Libellia


    - Comme ils s’ennuient, ils rejouent le roman, répondit Libellia.


    - Comment cela ?


    - Hé bien, Belphégor tient son rôle de fantôme de la statue de la Divinité trônant dans la salle des Dieux Barbares du Louvre, tandis que les autres mènent l’enquête. Ils font comme s’ils étaient en mai 1925. Ils miment l’inspecteur Ménardier, Jacques Bellegarde, le reporter du " Petit parisien ", et Chantecoq, l’ancien agent de la Sûreté générale dit le roi des détectives. Ils en profitent surtout pour questionner Belphégor, avides de lui arracher une vérité moins banale que, disent-ils, son auteur n’aurait pas su entendre. Mais le fantôme tient bon et garde résolument son secret.


    - Il faudrait qu’un nouvel écrivain s’empare de cette histoire, et en écrive un " remake ", voire une suite, ne crois-tu pas ?


    - Belphégor en a déjà inspiré plus d’un. Les histoires de faux fantômes ne manquent pas. Mais on dirait que Belphégor répugne à reprendre corps en l’imaginaire d’un nouveau romancier, et surtout à se dévoiler sous son vrai jour. Il lance des pistes, s’infiltre dans l’esprit de quelques créateurs talentueux, mais au moment où tout pourrait se concrétiser sur un mode différent, novateur, il recule et disparaît. L’inspiration quitte aussitôt son aspirant auteur qui n’a plus qu’à changer de sujet !


    - C’est un comportement bien étrange !


    - En effet. Nous avons du mal à comprendre. Belphégor semble dépressif !


    - Et toi Marco, qu’en penses-tu ?


    - Je ne sais pas, je suis tellement surpris, j’ai l’impression d’être absorbé au cœur de ce roman, Le fantôme du Louvre, d’en être un des protagonistes… Oui, je cours entre les lignes… Je le vois… Belphégor… Il se coule entre deux allées de statues, s’enfonce dans la galerie qui mène à l’escalier de la Victoire de Samothrace… La lune éclaire la scène… Je saisis mon revolver, je bondis à sa poursuite… Je le tiens… Je braque mon arme vers lui : " Halte, ou je tire ! "… Il esquisse un entrechat et… pfutt ! … se fond dans les ténèbres…


    - Allons réveille-toi Marco, tu n’es pas le gardien de Musée Pierre Gautrais ! Tu n’es pas dans un livre mais sur l’étoile Meissa, voyons !


    - Est-ce plus tangible, plus plausible ?


    - C’est la réalité que tu perçois ici et maintenant, et si tu ne veux pas devenir fou, je te conseille de te maintenir agrippé à ce repère.


    - Soit, puisque tu le dis.


    - Bien Marco, alors, qu’en penses-tu ?


    - De quoi ? Du fait que le gardien trouvé mort aux pieds de la statue de Belphégor déchue de son socle soit bien la victime du fantôme ? Que sur le socle de la statue on ait remarqué des traces d’éraflures ?


    Rocambole coupa court à cette conversation destinée à tourner en rond en déclarant joyeusement :


    - Je crois que le Terrien est mûr pour participer au jeu de rôle orchestré par notre joyeuse petite troupe !


    - Pour sûr, il n’y a plus qu’à lui choisir un des personnages du roman et à le jeter dans la danse, renchérit Colomba.


    - Pourquoi pas Ferval, le Directeur de la police judiciaire ? proposa Rocambole en se grattant le menton.


    C’est alors que Belphégor fit un pas menaçant en avant, serrant dans sa main droite gantée de noir la poignée d’un agressif casse-tête, et, l’air sournois, interpella Marco :


    " Pensez-vous, comme Bellegarde, que je suis un voleur et un assassin plutôt qu’un fantôme ? Attention à ce que vous allez répondre !


    C’est Cydonia qui lui répondit :


    " Non, ni lui ni moi ne pensons cela, Belphégor. Nous connaissons votre secret, ce que vos acolytes ici essaient de vous faire avouer. Nous savons que tout a dérapé pour vous à la page 147 du roman qui a relaté vos exploits. Nous savons que votre auteur n’a pas osé vous suivre sur la piste que vous lui inspiriez. Il n’a pas voulu se résoudre à vous faire exister en tant que spectre et a préféré faire de vous un vulgaire bandit. Il vous a déshonoré, Belphégor, tout en vous offrant la postérité. Pour cette raison vous ne pouvez le haïr mais vous souffrez. Vous avez mal de n’avoir jamais été représenté de manière conforme à votre vraie personnalité. Et vous répugnez à vous mettre en quête d’un nouvel auteur par crainte qu’il n’agisse de la même façon. N’avons-nous pas raison ? "


    Toute l’assemblée était muette, saisie de stupéfaction, dans l’attente de la réaction de Belphégor. Il était vrai que la petite équipe cherchait depuis longtemps, sans succès, à lui faire avouer ce couac pernicieux venu compromettre gravement sa relation à son auteur. Tous se doutaient que c’était la raison du perpétuel mal-être qui minait leur confrère et craignaient ce qui allait advenir. Belphégor inclina la tête d’un air vaincu, occultant la phosphorescence de ses yeux, et murmura :


    " Il est vrai, Cydonia, que lorsque le Bossu m’a tendu le masque à gaz destiné à me préserver durant l’attentat que je devais commettre, j’ai eu honte. La grandeur de ma condition fantomatique m’était définitivement ôtée. Tous les lecteurs comprenaient instantanément que je n’étais qu’un vulgaire humain, en chair et en os. Je me suis aussitôt retiré de l’esprit de celui qui me faisait naître au monde littéraire et l’ai plus ou moins laissé continuer seul sur sa lancée. Afin de ne pas avoir l’air trop ridicule, j’ai essayé d’amoindrir le désastre en lui inspirant cette affaire de vol du trésor des Valois, les écus à l’effigie d’Henri III, les joyaux, le diadème de Catherine de Médicis ; cela ennoblissait vaguement mon rôle, ma personne. Je me disais que mon auteur accepterait peut-être de faire de moi l’esprit d’un revenant du XVIème siècle, reviendrait sur ses intentions, corrigerait son texte. Mais non. Il n’y eut aucun moyen de le convaincre. Il repoussait toute idée de ce type insufflée par moi. J’ai abdiqué. Du reste dans la fin du roman, je suis relativement peu présent. La part belle y est faite aux divers enquêteurs, chercheurs, policiers et autres voyous dont s’amusent ceux que vous voyez graviter autour de moi ici. Tout a été de mal en pis en ce qui concerne mon image de marque. Quelle idée vulgaire cette bombe ! Comme si un fantôme avait besoin de poser des bombes pour régler ses comptes ! C’était vraiment me tenir en piètre estime ! Et puis au final, lorsque je suis devenue Simone Desroches, " ce génie du mal ", lorsqu’il a été écrit dans le journal : " Chantecoq, le roi des détectives, vient d’arrêter, dans un château des environs de Mantes, le Fantôme du Louvre, qui n’est autre qu’une femme… " Quelle horreur ! Oh, l’affaire de mon auteur n’était pas mal ficelée, mais enfin ce n’était plus moi qu’il mettait en scène ! Et maintenant, vous voudriez que je m’infiltre à nouveau entre les lignes d’un inconnu ? Après que Chantecoq ait conclu le roman en s’exclamant : " Maintenant, j’en suis sûr, Belphégor ne ressuscitera jamais ! " Comment voulez-vous que je puisse envisager cela… Arthur Bernède venait de signer mon arrêt de mort ! "


    Et Belphégor, fatigué, lassé, désabusé, se laissa glisser sur le sol, vaincu.


    Tous restèrent longtemps accablés par le silence de plomb que Belphégor avait abattu sur eux.


    C’est le chevalier Auguste Dupin qui rompit la froidure. Cydonia, les autres, n’en furent pas le moins du monde étonnés. Ils connaissaient ses fabuleuses facultés de déduction et d’intuition, un " mentalist " avant l’heure. Marco seul fut en reste et se promit d’éclairer sa lanterne dès que possible.


    - Cydonia a vu juste, c’est évident, proclama Dupin, sentencieux. Il y a longtemps que j’avais deviné, perçu, compris. J’attendais seulement que Belphégor avoue la vérité spontanément. Je ne voulais pas le contraindre, ajouter à sa peine. Ce qu’il endure est un véritable calvaire. Depuis qu’il s’est mis à rôder comme une âme en peine parmi nous, je sais que point n’était besoin de lui retirer son masque pour le confondre. Sous le masque il n’y a que du vide. Belphégor est le vrai fantôme du Louvre, l’esprit statufié de Baal Phégor.


    Cydonia opina du chef et conforta Dupin dans son jugement :


    - Cher Dupin, je reconnais bien là ta légendaire perspicacité. Tu mérites largement cette place d’inventeur et de précurseur du roman policier que de nombreux théoriciens t’attribuent. Parmi les amateurs du genre, rares sont ceux qui ignorent la nouvelle intitulée Double assassinat dans la rue Morgue où Edgar Poe a su t’offrir les phrases susceptibles de transmettre au plus juste les subtilités de ton caractère et de tes dons. (Marco comprit que Cydonia s’adressait plus à lui qu’à Dupin ; elle avait deviné son ignorance et la comblait aussitôt avec le tact qui la caractérisait.)


    - Je peux te retourner le compliment, chère Cydonia.


    - Ce n’est pas faux. Merci. (S’adressant à Belphégor) Ne faut-il pas te reprendre ? Il y a sûrement une solution pour toi, il y a…


    Belphégor se redressa à demi avec peine et, soudain menaçant et haineux, susurra :


    - Il n’y a pas plus à faire pour moi que pour ta protégée, ta Line Tile, cette folle, perdue dans les sous-sols où je la croise régulièrement lorsque l’on m’expédie au recyclage, et où, du reste, elle ne se laisse pas plus recycler que moi !


    Marco, hébété, ne put se contenir :


    - Mais enfin c’est quoi cette pantomime ! Est-ce que je suis dans un asile d’aliénés ? Dites-moi la vérité, tout ceci devient insoutenable ! Comment Belphégor pourrait-il avoir connaissance de l’existence de Line Tile ? Ici, personne n’a encore prononcé ce nom, ni parlé de cette femme ? Line Tile est un personnage de roman créé par l’écrivaine Enlila Apkallu, et Enlila Apkallu est morte, et je l’aimais ! Le livre où elle a mis Line Tile en scène est inachevé, donc Line Tile ne peut pas, ne peut plus exister ! Il est impossible de la voir dans vos sous-sols dont je ne sais pas ce qu’ils sont, ce que vous y faites, et de surcroît en compagnie d’un Belphégor frustré qui aurait été créé en 1827, et qui la traite de folle ! C’est du délire !


    Le chevalier Auguste Dupin réagit aussitôt, piqué au vif :


    - Qu’est-ce que le délire si ce n’est l’expression d’une perception erronée de la réalité, une sorte d’outrance que l’on ne peut admettre si l’on n’est pas soi-même au-delà de la mesure réglementaire, ordonnancée, du cadre de vie dans lequel nous sommes habitués à évoluer ? Si l’on admet de considérer qu’il n’y a pas une seule réalité mais une infinité de possibles au sein desquels on peut graviter, se déplacer, si toutefois nous y sommes autorisés par…


    - Oh ! Auguste Dupin, je crois que l’heure n’est pas à la philosophie, dit Cydonia, exhalant un soupir d’impatience.


    Cydonia attira Marco contre son flan, enveloppa ses épaules de ses longs bras filiformes et inconsistants et, s’adressa à l’assemblée :


    - Il arrive ce que je craignais. C’est un tsunami d’informations fantastiques qui submerge cet homme aux possibilités bornées. Je pense qu’il est temps pour lui de prendre un peu de repos, d’apaiser son affolement neuronal. Je vais essayer de le recadrer, de le restructurer. Nous reviendrons vite près de vous et tenterons ensemble d’élucider cette affaire Line Tile qui, cela est vrai, me préoccupe au plus haut point.


    Et, sur l’injonction muette de Cydonia, Libellia entraîna rapidement Marco, Cydonia, et les toujours mutiques Cerberus et Tartarus, vers le grand ascenseur.


    Une fois à l’abri dans l’intimité de l’élégante cage vitrée, Cerberus et Tartarus se transformèrent aussitôt en souriceaux qui se tapirent dans un coin, se lissant tranquillement les moustaches.


    

  


  
    13 - Les vieux de la vieille


    Rocambole avait rejoint la strate des personnages les plus populaires de la pyramide à degrés destinée à les couver à perpétuité. Il s’était engouffré avidement dans sa loge. Depuis que Cydonia avait fait pénétrer cet intrus en leurs murs jusqu’alors vierges de tout élément susceptible de perturber leur intégrité d’êtres réservés à l’imaginaire du monde, préservés du réel, il était inquiet. Ce héros de légende avait tout de suite ressenti l’existence d’une parcelle d’humain présente en la souveraine de Mars ; cela n’aurait pas dû être. Il se sentait presque en danger.


    Pour se rassurer, il relut pour la énième fois, ces moments du roman," Les chevaliers du clair de lune ", où Alexis Ponson du Terrail, l’auteur qu’il s’était choisi, l’y avait scrupuleusement décrit, représenté tel qu’il avait voulu que cela soit :


    " Vêtu d’un gros paletot marron, les yeux abrités par des lunettes vertes, cet homme, dont il était difficile de préciser l’âge, avait le visage couturé de cicatrices profondes dont on ne pouvait déterminer l’origine. Étaient-ce des brûlures ? Était-ce le résultat d’une petite vérole épouvantable ? Nul n’aurait pu le dire. […] Il ouvrit la seconde porte et pénétra dans une deuxième pièce. Celle-là avait un aspect tout différent. Ce n’était plus le bureau d’un homme d’affaires ; c’était un cabinet de travail assez élégant, dont les murs étaient tendus d’une étoffe de soie couleur mauve, et dont l’ameublement en chêne sculpté dénotait un homme de goût. Deux étagères supportaient des livres rares ; une troisième était chargée de porcelaines de Sèvres, de Chine et du Japon. Des masques et des fleurets étaient suspendus au-dessus d’un divan en velours vert sombre. Quelques tableaux de prix étaient accrochés çà et là. Un joli meuble de Boule supportait un bronze de Clodion. L’homme aux lunettes vertes passa dans une troisième pièce, qui, sans doute, était un cabinet de toilette, et il en ressortit quelques minutes après, dépouillé de son paletot marron et de son chapeau, mais vêtu d’une robe de chambre et coiffé d’un bonnet grec à gland de soie violette. "


    Rocambole scruta l’espace autour de lui. Le décor était bien celui qu’il avait projeté en l’esprit d’Alexis Ponson du Terrail, ce cabinet de travail aux murs mauves, environné d’objets rares et précieux. Les miroirs, tout autour, lui reflétaient sa silhouette égayée de ses habituelles lunettes vertes. À force d’avoir entendu parler de délire, il avait eu peur d’avoir perdu son identité. Non, c’était bien lui, Rocambole, assis sur son confortable divan couleur vert sombre. Á l’époque, il avait soufflé cette phrase à son cher Alexis :


    " Voici la première affaire de quelque intérêt qui se présente pour moi. Jusqu’à présent, et depuis deux années, je ne me suis occupé que de gens sans importance, et la patience commençait à me manquer. "


    Cette remarque lui apparut plus que jamais d’actualité. Une nouvelle intrigue à résoudre se présentait et allait rompre son ennui de personnage abandonné aux reliques de la littérature populaire. Il était un peu désorienté puisqu’il ne s’agissait pas cette fois de s’exprimer et d’agir par plume d’auteur interposée, mais d’affronter la résolution d’un mystère apparu en les murs même de la pyramide. C’était un peu vertigineux mais terriblement alléchant.


    Qui était vraiment Cydonia ?


    Et cette soi-disant Line ?


    Qu’est-ce qui justifiait la venue de Marco Niccolopo sur leur territoire ?


    Les questions se succédaient en un flot continu qui l’oppressait et l’excitait tout à la fois. Rocambole décida de les évoquer avec sa fidèle amie Colomba. Avec elle, il mettrait une stratégie d’action en place et se préparerait à une confrontation avec Cydonia et Marco. Quant à Belphégor, il préféra évacuer le problème et le remettre à plus tard.


    Aussitôt dit aussitôt fait. Il saisit son paletot marron, essuya minutieusement les verres de ses lunettes vertes et se rendit dans la loge de Colomba, à deux pas de la sienne.


    Un chant, cette poésie sublime que Colomba interprétait sans relâche, avertit Rocambole qu’elle était présente en ses appartements. Il prêta l’oreille. Il reconnut les vers choisis dans le chant V de l’Enfer de La Divine Comédie de Dante ; Colomba lui avait décrit, des milliards et des milliers de milliards de fois, ce moment où son frère, Orso, les avait déclamés, lors d’une mémorable soirée chez les Nevil :


    " Ce que vous désirez dire et entendre,


    nous l’entendrons et nous vous le dirons, tant que le vent, comme à présent, se tait.


    La ville où je suis née repose au bord


    de la marine où le Pô vient descendre pour que ses affluents et lui s’apaisent ;


    Amour, rapide à croître en un cœur noble, fit celui-ci s’éprendre des beautés


    qu’on m’a ravies : toujours ce feu me blesse. "


    Rocambole entra sans prévenir comme à l’accoutumée.


    Colomba sursauta :


    - Oh ! Rocambole. Tu m’as fait peur. Que veux-tu ?


    - Bavarder de ce qui vient de se passer. Te faire partager mes inquiétudes au sujet de nos visiteurs, du Terrien surtout, et même de Cydonia ; je la trouve bizarre, différente.


    - Peut-être est-ce parce qu’elle est devenue souveraine ? Ce statut prestigieux est à même de modifier un être, ne crois-tu pas ?


    - Si, c’est vrai. Mais ce Marco, cet humain… J’ai l’impression qu’il est plus proche de Cydonia qu’elle ne veut bien le dire ; il n’est pas un simple otage.


    - Mon cher Rocambole, on dirait que tu reprends du service ! Tu flaires une affaire à démêler, comme au bon vieux temps.


    - En effet, j’en suis tout excité. Est-ce que tu veux bien m’aider à mener l’enquête ?


    - Hum, je n’en ai guère envie. Depuis que j’ai eu gain de cause grâce à Prosper Mérimée, qu’il a su orchestrer ma " vendetta " telle que je le lui ai suggéré, je me sens apaisée. Je suis arrivée à mes fins et le monde entier, que dis-je, l’univers dans sa globalité, sait que j’ai été vengée comme je le souhaitais. Mon honneur est sauf. Bien que languissante, je me sens sereine. Je me contente d’être " vocératrice "; en chantant des mélodies funèbres appelant à la " vendetta " et d’improviser des " ballata " comme j’ai toujours été douée pour le faire. Je n’ai plus qu’une seule envie, me reposer sur mes lauriers, même s’ils ont été acquis dans le sang et la violence, et si, pour ce faire, il m’a fallu user de stratagèmes perfides.


    - Tu me sembles pourtant la plus compétente, ici, pour élaborer une stratégie de haut vol, de la même veine que celle dont tu t’es servie pour forcer ton frère à venger la mort de votre père. Tu saurais comment t’y prendre pour démasquer ce que trame l’intrigante Cydonia. J’en suis certain. Ne serait-ce qu’au nom de notre amitié, de nos points communs, de tout ceci qui fait de nous des complices, même si nous avons eu droit à la scène à des moments un peu différents, 1840 pour ta part, 1857 pour ma première apparition.


    - Il est vrai que nous avons des points communs surprenants. Je suis restée muette de stupéfaction lorsque j’ai découvert que l’avocat Barricini, Maire de Pietranera, mon ennemi juré, portait, tout comme toi, des lunettes vertes ! Chaque fois que je te regarde, je pense à lui, ce stupide vieillard qui n’a eu que ce qu’il méritait ! (Rocambole pensa que ce n’était pas très flatteur pour lui, mais il passa outre, habitué au caractère excessif de son amie.) Et puis, il y a cette bizarre coïncidence de lieu, évoquée par Cydonia et Marco tout à l’heure : Prosper Mérimée, mon cher auteur, a participé à la restauration de la Rotonde de Simiane. Alexis Ponson du Terrail, ton porte-parole, habitait Simiane. Sa maison existe toujours en ce village. Et cette Enlila Apkallu, dont ils ont parlé, qui aurait aussi été Anne de Simiane et serait aussi Cydonia ! Hum… tu as reniflé un écrivain terrien sous la peau de Cydonia… Une Cydonia qui serait cette Enlila Apkallu et s’inquiéterait au sujet d’une certaine Line Tile, personnage de roman hébergé dans les sous-sols ! En effet, que d’anomalies ! Tout ceci est assez louche…


    - Tu vois que cette histoire t’intéresse aussi, Colomba. Cela te ferait du bien de délaisser quelques temps le monde Corse pour tenter de comprendre comment Terre et Mars peuvent se retrouver impliqués dans une histoire commune, sur l’étoile Meissa. Retrouver la puissance tragique de ton personnage, le rendre à nouveau vivace, le mettre en mouvement, te rajeunirait. Rappelle-toi : poussée par la rage de vaincre, tu es allée jusqu’à mutiler l’oreille du cheval noir de ton frère ! Puis, tu as osé faire endosser la responsabilité de ton acte à ses ennemis ! C’était immanquablement provoquer sa colère à leur encontre, le ralliant ainsi à ton désir de châtiment, puisque, comme tout Corse à cette époque, Orso savait que " mutiler le cheval de son ennemi est à la fois une vengeance, un défi et une menace de mort ". J’aimerais que tu mettes à nouveau en œuvre cette passion, cette fougue innée en toi, cette soif inextinguible d’absolu, que tu l’utilises pour confondre Cydonia et Marco.


    - Mais cela ne servirait à rien, Rocambole. Aucun danger ne nous menace. Nous sommes indestructibles, puisque non humains. Notre existence et nos actions ne prennent sens que si nous sommes revêtus de mots, de phrases, organisés en récits. Cela pourrait être, par contre, une idée à infuser puis diffuser en l’esprit de nouveaux auteurs que nous pourrions détecter. Cela… pourquoi pas… Redevenir des personnages actifs, partir en quête de nouveaux succès littéraires… Faire exister des histoires rocambolesques puisque tu as eu ce génie de faire entrer ton nom dans le langage usuel… oui… pourquoi pas…


    À cet instant entra Cydonia.


    Surpris, Colomba et Rocambole se dressèrent, les joues rouges, les lèvres serrées, pris au piège.


    Cydonia les interpella vivement :


    - Qu’avez-vous, vous semblez surpris de me voir. Je vous avais avertis que je souhaitais vous entretenir en privé. Que complotiez-vous ?


    - Rien, Cydonia, rien, nous ne t’avons pas entendue venir, c’est seulement cela.


    - Vous mentez mal. Je conçois vous avoir alarmés et vous dois des explications.


    - Nous t’écoutons.


    La souveraine de Mars se lança dans une longue exégèse, complète et détaillée. La perplexité et les soupçons que les deux aventuriers commençaient à nourrir à son égard étaient manifestes. Cydonia connaissait les phénoménales capacités analytiques, synthétiques, et créatrices, de ces personnages doués d’une habileté rare. Il lui fallait étouffer dans l’œuf leur velléité de révolte. Elle joua la sincérité absolue, sachant pertinemment qu’elle ne pourrait pas les tromper. On ne mystifie pas un héros romanesque lui-même créateur de mythes à tout va. Du reste, Rocambole avait déjà percé à jour ce qu’elle-même avait encore du mal à concevoir nettement et à accepter.


    Cydonia leur fit donc part de l’étonnante translation opérée par l’Astrocyte 218 entre elle et la dite Enlila Apkallu. Elle leur raconta comment elle pensait avoir été désunifiée immédiatement après son assassinat sur la planète Terre, puis réunifiée en tant que Cydonia sur la planète Mars.


    Elle leur confia ses hésitations, son incrédulité première à accepter sa nouvelle condition, ses efforts pour se souvenir de son incarnation antérieure.


    Maintenant enfin, il lui était donné le pouvoir de ressentir ce que Enlila Apkallu éprouvait dans sa peau d’écrivain, de suivre le parcours épique de son œuvre, piratée par un important trust mondial. Dans la peau de Enlila Apkallu, elle se voyait mettre en scène dans son roman le personnage de Line Tile, évoqué tout à l’heure. Elle réalisait que sa mort par balle, brutale et prématurée, avait dû mettre un terme à la possibilité de survivre de son personnage. À ce jour, il lui semblait entendre ses appels au secours.


    La Référente ajouta qu’elle n’avait pas réellement, au premier abord, su analyser le motif qui l’avait conduite à amener Marco ici ; dorénavant elle en était sûre : elle devait sauver Line Tile d’un désastre annoncé et Marco pouvait l’y aider.


    Colomba et Rocambole avaient suivi les propos de Cydonia avec la plus grande attention. Toute ambiguïté avait disparu. Ils étaient prêts à la soutenir et la remercièrent de la confiance qu’elle venait de leur témoigner.


    - Tu ferais un beau personnage de roman, Cydonia, affirma Rocambole, admiratif.


    - C’est possible, mais tout ce que je vous ai conté est la stricte vérité.


    - Nous le savons, tu nous as convaincus, mais il n’en est pas moins vrai que tu serais une héroïne parfaite pour inspirer un auteur qui saurait t’entendre, surenchérit Colomba.


    - Merci de vos compliments, je suis flattée. J’aimerais bien être des vôtres. Je pense qu’ainsi je saurais ce qu’il va advenir de cette spectaculaire affaire puisque c’est moi qui en tiendrais les rênes et déciderais de son issue. C’est pour cela aussi que je sollicite votre concours. Je pense que votre perspicacité de bâtisseurs d’intrigues peut m’éclairer.


    - Nous ferons ce que nous pourrons, dirent-ils d’une seule voix.


    - Merci.


    - Mais pourquoi nous avoir choisis comme complices parmi la formidable moisson de personnages littéraires qui demeure ici ?


    - C’est toi en premier, Rocambole, qui m’a interpellée lorsque tu as deviné en moi la présence d’un écrivain, puis c’est Colomba qui a évoqué Simiane… Toutes ces coïncidences troublantes nous unissent forcément, scellent par avance un pacte entre nous.


    - Il est vrai que c’est troublant, nous en parlions encore tout à l’heure, Colomba et moi. C’est sans doute un élément de l’énigme que nous aurons l’occasion de résoudre. Que faisons-nous maintenant Cydonia, Enlila plutôt… oui… Puisque nous cherchons Line Tile, je vais te nommer Enlila Apkallu, c’est plus logique… en privé bien sûr, pour ne pas te nuire au sein de Sag.du.a - Sipa.zi.an.na.


    - D’accord. Je pense que nous devons d’abord retrouver Line Tile. Je suis impatiente de faire sa connaissance et de découvrir celle que je suis censée, en tant que Enlila Apkallu, avoir mise au monde dans un roman. Pouvons-nous aller dans les sous-sols, là où Belphégor nous a déclaré l’avoir croisée ?


    - Ni Colomba, ni moi-même, ne sommes allés dans les sous-sols, répondit Rocambole. Nous ne savons pas très bien ce qui s’y trame. C’est un endroit très secret.


    - Mais Belphégor a dit…


    - Belphégor fait partie de ces quelques cas de personnages qui refusent de se plier aux exigences de leur condition. Il ne veut plus entrer en contact avec un cerveau d’écrivain, et refuse de repartir en quête d’auteur, avec tout ce que cela implique : apparaître en rêve, gérer la synchronicité, guider l’écriture, influencer les pensées, orienter vers des sources encyclopédiques, se rendre envoûtant… Il relève d’une thérapie, et c’est pour cela qu’on l’envoie effectuer des petits séjours dans les bas-fonds. C’est manifestement peu fructueux pour lui. Je crois que, en dessous, est installée toute la logistique qui nous crée, nous régule, nous soigne, veille à notre pérennité.


    - Qu’est-ce qui pourrait expliquer la présence de Line Tile en ces lieux ? Une thérapie également ?


    - Peut-être ? Mais je crois que, en bas, cela sert aussi à tenir à l’écart les déplacés, les exilés, les ratés, les bannis, les exclus, les malfaisants, les handicapés, les décalés, les doublons, les frustrés en mal d’auteurs, les accidentés, les inconnus, les oubliés…


    - Hum ! Il faut trouver Line Tile. Comment peut-on accéder aux dessous de la pyramide ?


    - Je ne pense pas que nous y soyons autorisés… Il y a peut-être un moyen…


    - Lequel ?


    - Belphégor ! Il faut impliquer Belphégor. Je ne sais pas encore comment, mais c’est lui qui peut nous ouvrir la voie.


    Et Colomba ajouta aussitôt, les yeux brillants :


    - Belphégor veut démontrer qu’il est un vrai fantôme et non un fantoche grimé. S’il est vraiment ce qu’il dit, on peut le motiver en le priant de nous le prouver. Si nous ne pouvons aller voir Line Tile, peut-être peut-il nous la ramener…


    - Vous êtes géniaux tous les deux. Allons de ce pas le convaincre.


    

  


  
    14 - Nostalgie en sous-sol


    Toujours sur l’étoile Meissa, mais dans les sous-sols de Sag.du.a / Sipa.zi.an.na


    Line Tile pleurait. Depuis des lustres. Les cliniciens de la pyramide avaient essayé en vain d’extirper sa peine. L’héroïne du roman écrit par Enlila Apkallu demeurait inconsolable.


    Lorsque Line avait ouvert les yeux dans les bas-fonds de la pyramide, son chihuahua roulé en boule contre son flanc, aussi désorienté que sa maîtresse, elle n’avait admis aucune des explications susceptibles de la rassurer sur son sort. On lui avait expliqué qu’elle était un personnage de fiction, sans consistance physique, destiné à animer des lignes sur du papier, des grains sur de la pellicule, ou des pixels sur un écran. Chacun avait tenté de la persuader de partir en quête d’un nouvel auteur désireux d’écrire la suite de ses aventures si elle ne voulait pas disparaître à jamais de la culture littéraire. Un conseil d’ami, lui avait-on affirmé !


    Tout ceci lui avait paru absolument invraisemblable. Elle n’avait rien compris, rien admis, s’était rebellée, était devenue violente. Puis, peu à peu, influencée par la pression constante exercée à son encontre, Line Tile avait commencé à accepter la virtualité de ce statut d’être chimérique, mais, s’apercevant qu’on lui mentait, son apparente soumission avait vite tourné court. Lorsqu’elle avait bien légitimement demandé à s’entretenir avec les autres personnages présentés dans le roman censé la mettre en vedette, les cliniciens lui avaient annoncé que cela était impossible à cause d’une anomalie inexplicable. Ils lui avaient affirmé qu’elle n’était probablement pas née ici, dans les couveuses, et que tous s’interrogeaient sur son origine. Ces palabres avaient eu pour seul résultat d’étouffer dans l’œuf sa crédulité naissante. Line était persuadée qu’on la leurrait. Elle n’avait aucun souvenir des derniers événements qui l’avaient conduite en cet endroit affublé d’un nom imprononçable. C’était comme si son esprit avait émergé d’un coma profond consécutif à un traumatisme ayant gravement endommagé sa mémoire. Il lui était donc impossible d’argumenter ou de justifier ses réactions.


    Quand Line Tile se mit à clamer son indignation, les responsables de la pyramide craignirent qu’elle ne devienne un trouble pour l’harmonie parfaitement réglée de leur précieuse personnagothèque. Convaincus qu’ils ne parviendraient jamais à guérir le désespoir de la jeune inconnue, ils la confinèrent en cette cellule capitonnée, lui autorisant toutefois la précieuse compagnie de son petit chien, et quelques sorties quotidiennes dans les couloirs.


    Livrée à elle-même, Line Tile ne cessait d’implorer le ciel et de prier Hubert Boox d’accourir à son secours. Les quelques réminiscences mettant en scène cet homme mystérieux émanaient des mots griffonnés sur la lettre qu’il lui avait laissée avant de disparaître de son horizon. Celle qui avait été aimée par Hubert Boox se livrait à de multiples suppositions, bâtissait des scénarios, mais rien n’était fiable. Sa mémoire lui faisait revivre constamment cet épisode intense, lorsque, quelque temps après l’énigmatique éloignement d’Hubert Boox, elle avait constaté que son ventre s’était mis à grossir. Elle avait vite compris qu’un enfant allait naître ; serait-il le fruit, peut-être défendu, de la Théogamie évoquée par le bel extraterrestre dans sa fameuse missive de quasi-adieu ? La future mère avait vécu sa grossesse en savourant, seconde après seconde, chaque signe de vie croissante en son utérus. Lorsque le bébé avait vu le jour, Line avait perçu une subtile présence à ses côtés. Hubert Boox ? Elle se préparait à accueillir ce petit être avec joie, à le bercer dans ses bras déjà maternels, lorsque s’était ouvert soudain ce grand trou noir. Une bouche d’ombre. Une aspiration folle. Des vertiges à hurler. Une intense douleur. Un temps de flottement dans un espace indéfinissable. Une chute vers les abîmes. Un vague apaisement. Et elle s’était retrouvée là, prisonnière, la mémoire en berne.


    Line Tile s’était laissée aller à confier cet épisode aux médecins de la personnagothèque. Tous avaient été d’accord pour que lui soit remis le roman dont elle était l’héroïne, écrit par une certaine Enlila Apkallu ; ils espéraient ainsi provoquer une sortie salutaire de l’état d’amnésie dont cette fille était frappée.


    Depuis cet acte à portée hautement thérapeutique, la principale occupation de Line consistait à lire et à relire sans trêve cet étrange récit. Les thérapeutes restaient résolument muets lorsqu’elle leur demandait comment ils s’étaient procuré ce livre. Ils lui répondaient simplement qu’elle devait s’imprégner de ces écrits afin de prendre conscience de ce qu’elle était : une héroïne de roman. Line s’y était en effet reconnue, si bien décrite au fil des lignes couchées sur le papier, y avait revécu en détail l’enquête qu’elle avait menée pour élucider l’affaire du serpent d’Antoinette Netson tandis qu’elle était à la tête d’un cabinet d’expert en affaires courantes. Sur ces faits, sa mémoire était intacte. Par contre, c’est avec un immense étonnement qu’elle avait découvert et savouré sa rencontre avec le fameux Hubert Boox, son implication dans l’affaire Netson, leur amour bref mais éblouissant. Elle avait relu, les larmes aux yeux, la lettre qu’il lui avait léguée en guise d’au revoir. Elle avait reconstitué l’essentiel de ce qui était arrivé avant d’être engloutie par cet angoissant trou noir. Hélas, le roman ne faisait aucune allusion au fait qu’elle ait pu être enceinte et avoir accouché d’un enfant, fruit de la Théogamie orchestrée par Hubert Boox. C’était contrariant, car Line nourrissait la certitude d’avoir eu un bébé. C’était inscrit dans sa chair. Et Line savait que cet enfant avait disparu.


    La prisonnière s’était mise à hurler à la mort, nuit et jour. Ses gardiens furent contraints de lui exposer quelques hypothèses possibles et énoncèrent une théorie quelque peu bizarre. Ils déclarèrent avoir eu vent de l’assassinat de la romancière Enlila Apkallu et évoquèrent alors une brutale scission spatio-temporelle provoquée par cette mort imprévisible. Selon eux, ce nourrisson à peine né dans l’imagination de Enlila Apkallu, avait été instantanément effacé de la mémoire du monde littéraire. Il n’existait donc plus, et ne réapparaitrait pas tant qu’un nouvel auteur ne s’emparerait pas de l’écriture de son devenir.


    Line Tile ne crut pas à ces sornettes, et resta persuadée que son enfant était réel et vivant, décidée à le retrouver quoi qu’il lui en coûte.


    

  


  
    15 - Le Baal de Péor


    Toujours sur l’étoile Meissa, mais à nouveau dans les étages supérieurs de Sag.du.a - Sipa.zi.an.na


    Belphégor ne se retourna pas lorsqu’il crut entendre la porte de sa cellule glisser dans la cloison, lorsque des pas lui signifièrent la présence d’intrus.


    Il était prostré, en proie à de sombres méditations, tellement triste, si désabusé, obnubilé par la définition basique du concept de " personnage ", formulée par les Terriens : " personne fictive d’une œuvre littéraire " ! Lui, Belphégor, condamné à n’être que fictif, privé de corps ! Voué à se morfondre en attente du bon vouloir d’un créateur humain ! Résigné à se contenter de bribes d’existence en un petit livre qui, bien que l’ayant juché sur un piédestal, trahissait sa vraie personnalité !


    La quête effrénée de la justification de ses origines l’avait conduit à rechercher l’étymologie du mot " personnage ". Il provenait du concept latin : " persona ", soit : " le masque de l’acteur ". Cela lui convenait plutôt bien puisqu’il portait un masque, et que, dans le roman d’Arthur Bernède, il jouait le rôle d’un faux fantôme dont le faciès effrayant dissimulait une personnalité dévoyée. Cela précisément le chagrinait. Il ne se considérait pas comme un vulgaire bandit. Il était Baalphégor, esprit mi-angélique, mi-diabolique, au service de son maître, Pluton. On le révérait sur le mont Phégor (Péor en langue hébraïque) au nord des rivages de la mer Morte. En ce temps-là, il avait incité le peuple de Shittim, évoqué dans l'Ancien Testament, à se prostituer avec les filles de Moab, ses disciples, et il riait encore en entendant les propos empreints de fureur adressés par Moïse aux juges d’Israël : " Que chacun mette à mort ceux de ses hommes qui se sont commis avec le Baal de Péor ".


    Chaque fois qu’ici, à Sag.du.a - Sipa.zi.an.na, il avait tenté d’imposer sa véritable identité, on l’avait rejeté, marginalisé. Il avait même failli ne pas revenir des bas-fonds. Puisqu’il prônait avec force ne pas être un vrai personnage, les tenanciers des sous-sols avaient estimé qu’il n’avait rien à faire en ces hauts lieux inspirant la création littéraire. On l’avait immédiatement pris pour un traître. D’espion de pacotille, voilà qu’il devenait espion interstellaire ! On l’avait aussitôt remisé dans les souterrains. C’était pire que tout !


    Baalphégor avait préféré faire marche arrière, amende honorable, et renier sa propre histoire. Il s’était enfermé dans un mutisme quasi permanent et, mises à part quelques rechutes où il se laissait aller à de brusques accès d’indignation et de colère qui l’expédiaient manu militari, pour réparation, dans les zones d’ombre de Sag.du.a- Sipa.zi.an.na, il prenait son mal en patience.


    Le paria se consolait en pensant à ses légendaires exploits et en relisant les récits qu’en avaient faits nombre d’auteurs du Moyen-âge. Comme tout être céleste qui se respecte, il avait directement inspiré de nombreux chantres médiévaux. Selon les langues, les dialectes, il y figurait sous le nom de Baal Péor, qui voulait dire " Le maître de Péor ", de " Baalphégor ", ou de " Beelephegor ". Saint Jérôme, puis Isidore de Séville, l’avaient dépeint, dans ses " Étymologies ". comme un être lubrique, ignoble. Plus tard, au XV° siècle, on l’avait mis en scène dans le théâtre religieux. Machiavel, dans sa Très Plaisante Nouvelle du démon qui prit femme avait fort bien raconté sa vie d’archidiable qui, avant d’être précipité du ciel par Dieu lui-même, avait été archange. Machiavel racontait comment, sur l’injonction de Pluton, il avait pris forme humaine pour se marier, vivre conjugalement pendant dix ans, et revenir rendre compte des inconvénients et des désagréments du mariage.


    Par quel horrible coup du sort s’était-il retrouvé parachuté ici, à Sag.du.a - Sipa.zi.an.na ? Emmuré dans son silence, il était maintenant las de tout, prêt à en finir. Il en était à ce stade ultime de sa méditation lorsqu’une voix de stentor le fit sursauter :


    - Belphégor, que fais-tu ? Ne nous as-tu pas entendus entrer ?


    - Si, vaguement. Vous me dérangez. Laisse-moi tranquille Rocambole !


    - Ah ! Au moins tu as reconnu ma voix. Qu’est-ce qui se passe ? Tu es de bien méchante humeur !


    - Fous-moi la paix, je te dis !


    - Et te voici vulgaire maintenant ! Si tu daignes te retourner, tu verras que je ne suis pas seul. Je suis venu avec Cydonia et Colomba. Nous avons besoin de toi, un besoin urgent.


    - Je ne vois pas très bien à quoi je pourrais vous servir !


    - Nous allons t’expliquer. Allez, Belphégor, cesse de faire l’enfant, retourne-toi !


    Dans un lent mouvement de poupée mécanique en fin de vie, Belphégor tourna son buste vers eux. Ses yeux étaient presque éteints dans l’embrasure des trous du masque impressionnant. Il souffla :


    - Que voulez-vous ?


    - Nous avons une affaire à te proposer, dit Rocambole.


    - …


    - Belphégor ?


    - …


    - Bon, je t’explique. Voilà. Tu as vu que Cydonia, la souveraine de Mars, est venue nous rendre visite en compagnie d’un Terrien. Il s’avère que Cydonia est en fait une réunification de Enlila Apkallu, écrivain sur Terre. Qui dit écrivain, dit personnage… N’est-ce pas, Belphégor ?


    - …


    - Bon… Le personnage principal du roman qu’elle a écrit se nommait Line Tile. Cette jeune femme se promenait toujours en compagnie d’un chihuahua répondant au nom de R.I.S.


    - Aucun intérêt ! À part quelques cadors, comme Lassie ou Rintintin, il n’y a pas de chien célèbre ici ! Je l’ai vu ce minus, un chien ridicule qui filait la queue basse au raz des talons de sa maîtresse, l’air idiot !


    - À la bonne heure, je vois que tu réagis ! Bien, Donc, Line Tile, au fil des phrases écrites par Enlila, est tombée amoureuse de Hubert Boox, un haut dirigeant de l’étoile Sirius, située au sud de notre constellation, dans celle du Grand Chien. Enlila nous a laissés à penser qu’il était une divinité puisqu’il a entraîné Line dans une éblouissante Théogamie. Il me semble en effet avoir entendu Libellia prononcer ce nom, Hubert Boox, lorsqu’elle faisait allusion aux inspirations, d’origine sacrée, offertes par voie directe aux auteurs. Enlila avait clos son roman de manière ouverte sur la suite potentielle des aventures de son héroïne. Seulement, patatras, Enlila Apkallu a été assassinée et n’a donc pas pu continuer à écrire cette histoire. Il lui semble maintenant que le personnage de Line Tile n’est pas annulé pour autant, qu’il a des ennuis, et appelle au secours. C’est la raison sous-jacente qui l’a conduite chez nous, en compagnie de ce Terrien qui était probablement le flic dénommé Marco Niccolopo qu’elle aima sur Terre, juste avant d’être désunie.


    - C’est compliqué !


    - Un peu. Mais est-ce que tu me suis, malgré tout ?


    - À peu près. Continue.


    - Ce Marco a lu le roman de Enlila Apkallu et connaît donc toute l’histoire. Il peut aider Cydonia, enfin Enlila, appelons-la comme ça maintenant, cela sera plus simple, à reconstituer le puzzle qui aiderait à retrouver Line Tile.


    - …


    - Tu as évoqué ce personnage lorsque tu as dit tout à l’heure : " Il n’y a pas plus à faire pour moi que pour ta protégée, ta Line Tile, cette folle, perdue dans les sous-sols où je la croise régulièrement lorsque l’on m’expédie au recyclage, et où, du reste, elle ne se laisse pas plus recycler que moi ! " T’en rappelles-tu ?


    - Bien évidemment !


    - Donc tu la connais. Tu sais où est Line Tile. Et nous voudrions que tu nous aides à la sauver, à l’enlever, à la ramener ici, à la cacher parmi nous jusqu’à ce que Enlila puisse comprendre la situation et éventuellement l’emmener avec elle, à l’insu des cliniciens, de Libellia, et de tous ceux qui nous pouponnent.


    - Rien que ça ! Pourquoi moi ?


    - Parce que tu es un être doué pour monter de savantes stratégies et les mettre en application et…


    - Tu as dit : " un être " … Tu n’as pas dit : " un personnage " …


    - …et parce que tu es le seul parmi nous en ce moment à pouvoir facilement te faire expédier dans les bas-fonds de la pyramide, où Line est prisonnière.


    - Hum, je vois… oui…


    - Alors Belphégor, qu’en penses-tu ?


    - C’est d’accord ! J’y vais !


    - Où ça ? balbutia Rocambole, tout à la fois satisfait et étonné par ce si rapide revirement et ce si déterminé acquiescement.


    - En bas. Enlever Line Tile.


    - Comme ça ? Tout de suite ? Tu ne veux pas que nous…


    - Vous, débrouillez-vous pour trouver une bonne cachette et envisager le devenir de cette folle, comme ils disent. Je serai de retour au plus tard lorsque vous verrez le soleil se lever sur Meissa. Souhaitez-moi bonne chance.


    - Bonne chance, clamèrent-ils à l’unisson.


    

  


  
    16 - L’enlèvement de Line Tile


    Baal Péor se mit à hurler. Ses cris résonnaient et se démultipliaient en un insoutenable écho qui alarma, ainsi qu’il l’avait prévu, une armée de sauterelles vertes géantes : des Tettigonia Viridissima. Ces bestioles hautement carnassières semblaient tout droit issues des parois immaculées délimitant la pièce. Leurs antennes remuaient en tous sens, aux aguets du moindre signe qui les aurait conduites à une intervention musclée. L’une d’elle se détacha de la troupe, se dressa devant Le Maître de Péor, et, étrangement pleine de sollicitude, lui demanda :


    - Que se passe-t-il Belphégor ?


    - Je n’en peux plus, je veux mourir.


    - Tu sais bien que tu es immortel, puisque tu n’es qu’un concept.


    - C’est faux ! Je suis Baal Péor ! Et je suis plus fort que vous tous réunis, bande de termites inutiles !


    - Le délire t’égare à nouveau ! Un petit séjour à la clinique ne te fera pas de mal. Tu avais été pourtant prévenu ! Allez hop !


    La nuée de sauterelles s’abattit sur notre héros en stridulant frénétiquement. Il s’évanouit sous un amas d’élytres vibrants. Cette masse devenue informe disparut comme par enchantement sous les yeux ébahis de Cydonia, Colomba et Rocambole.


    Dans les sous-sols de Sag.du.a - Sipa.zi.an.na


    Baal Péor avait pris l’habitude de ce transfert inconfortable vers les abysses. Cela ne l’inquiétait plus. Dès qu’il fut arrivé, délesté de ces vampiriques Tettigonia Viridissima, il s’installa dans le sas de confinement qu’on lui avait attribué. Il se savait tranquille pour un bon moment jusqu’à ce qu’un des chefs cliniciens ne vienne lui proposer un traitement tranquillisant. D’ici là, le champ était libre. Il avait largement eu le loisir de repérer les lieux lors des précédents et déjà nombreux séjours qu’il avait effectués ici. Le disciple de Pluton partit en courant le long des couloirs unissant les sas les uns aux autres, sachant où trouver Line Tile.


    Line Tile pleurait. Son chihuahua gémissait. La jeune femme était prostrée dans un sombre goulet d’étranglement balayé par intermittence de projections lumineuses destinées à court-circuiter les zones d’ombre. Baalphégor la reconnut tout de suite, avec ses cheveux courts et roux, sa jupe à carreaux noirs et rouges zébrés d’un peu de vert, son port de tête tellement fier, son air obstiné. Il ne lui octroya pas une fraction de seconde pour réfléchir, s’accroupit devant elle, la souleva de terre, et lui souffla : " Je suis Baal Péor. Enlila Apkallu t’attend là-haut. Viens. Il faut partir. C’est vital ! ". Line essaya de protester mais la fermeté de Baal l’emporta sur son indécision. Il saisit sa main, la serra fortement, et entraîna la prisonnière, à vive allure, vers l’ascenseur supposé leur offrir le salut. Le chien les suivit, collé à leurs basques.


    Personne à l’horizon. La voie semblait libre. Baal fit signe à Line de se tapir. Tous trois s’avancèrent mi-accroupis, mi-rampants vers la paroi de verre qui leur offrirait une nouvelle destinée. Pas un bruit. Pas un geste brusque. La porte était proche. Un réflexe habituel leur fit déchiffrer l’inscription calligraphiée au-dessus d’elle : " vers les sommets ". Ce fut un déclic. Ils s’élancèrent prompt comme l’éclair. La cloison de verre se referma automatiquement derrière eux. L’ascenseur monta doucement. Le plus dur était fait. Nos héros en cavale se prirent à espérer que cette élévation vers l’espoir n’avorterait pas. Si tout devait aller comme sur des roulettes, dans quelques instants ils seraient de retour au cœur de la personnagothèque. Baal pria pour que Rocambole et ses complices aient pris soin de surveiller et protéger leur arrivée. Ce fut le cas. Baal s’inclina intérieurement devant leur perspicacité et leur intelligence de la situation.


    Dans les étages supérieurs de Sag.du.a - Sipa.zi.an.na


    Rocambole, nonchalamment appuyé au mur, fumait sa pipe, l’air innocent mais veillant au grain.


    En face, Colomba semblait en grande discussion avec Enlila. La farouche corse tenait une houppelande noire pliée sur son avant-bras. Dès qu’elle entrevit l’étrangère, si fragile aux côtés de cette sorte de monstre masqué qu’était Belphégor, elle s’approcha, leste et souple comme une chatte guettant sa proie, et la recouvrit de cette longue étoffe, dissimulant surtout le roux éclatant de ses cheveux soyeux. Colomba entoura les épaules de Line Tile de son bras généreux.


    Malencontreusement, deux enfants arrivaient en sautillant d’un pied sur l’autre. Elle reconnut David Copperfield et Oliver Twist, ces célèbres personnages créés par Charles Dickens. Colomba donna un coup de coude à Enlila qui se précipita à la rencontre de ces deux petits êtres légendaires et les entraîna à contresens en leur contant une invraisemblable histoire à laquelle ils ne croiraient pas mais qui aurait le mérite de détourner leur attention.


    Rocambole, Colomba, Line Tile et Belphégor se réfugièrent dans l’antre sacré de celui qui maintenant se ferait appeler Baal Péor quoi qu’il arrive.


    Personne ne s’était occupé du chien R.I.S, mais il s’était frayé un chemin entre leurs jambes et fila se dissimuler sous un immense canapé.


    

  


  
    17 - Le pot aux roses


    - Bonjour Line Tile. Êtes-vous bien Line Tile ?


    - Oui c’est bien moi. Pouvez-vous m’expliquer ce qui se passe ?


    Line Tile, bizarrement, avait retrouvé son sang-froid et s’exprimait avec un calme impressionnant.


    - Nous allons essayer. Je vais d’abord faire les présentations. Je suis Rocambole, voici Colomba. Cette grande ombre qui vous a enlevée, c’est Belphégor…


    - Non, Baal Péor, je suis Baal Péor, protesta rageusement le dit Belphégor.


    - Bon, si tu veux, Baal Péor.


    Plus rien ne pouvait dorénavant être refusé à cette créature qui avait accompli un si formidable exploit.


    - Et voici Enlila Apkallu, reprit Rocambole en s’inclinant devant la belle personne qui venait de les rejoindre. Line Tile s’inclina à son tour:


    - Enchantée ! Enlila Apkallu ? Ce nom résonne étrangement en moi. Est-ce vous qui avez écrit ces ouvrages supposés relater mon histoire, que je ne cesse de lire et relire depuis que j’ai atterri, je ne sais comment, dans cet horrible endroit ?


    - Oui.


    - Est-ce que je vous connais de manière plus directe ?


    - Cela se pourrait bien, en effet.


    -Pouvez-vous vous expliquer ?


    Alors Enlila Apkallu expliqua tout, en détail, éclairant du mieux possible cette affaire bigrement complexe. Line Tile était tout ouïe. Lorsque Enlila évoqua l’épisode du " manuel catholique d’économie domestique à l’usage des femmes " qu’elle lui avait envoyé, un peu comme une boutade, pour faire un pied de nez à cette relation hors normes qui s’établissait entre elle et son personnage, Line Tile éclata de rire. Elle se souvenait de son étonnement après avoir lu, dans le roman de Enlila, comment ce document incongru avait atterri dans sa messagerie. L’évocation de cette espièglerie détendit l’atmosphère. Tous cessèrent un temps de se prendre au sérieux et se livrèrent à une étonnante danse du scalp qui ne résolut rien mais leur fit un bien fou.


    Par contre, quand Enlila décrivit sa propre mort et sa réunification " homeomérienne " sur Mars en tant que Cydonia, tous firent grise mine. De fil en aiguille, la trame de l’affaire se tissait. Les événements commençaient à s’enchaîner selon une ébauche de logique. Line Tile et Enlila Apkallu se retrouvaient, se comprenaient. Line se reconnaissait dans le personnage créé par Enlila et Enlila était en admiration devant la matérialisation de Line.


    Mais pourquoi, ici, à Sag.du.a - Sipa.zi.an.na, avait-on voulu ignorer ce fait que Line Tile avait sa place parmi tous ceux sans qui la littérature n’existerait pas ? Qu’est-ce qui clochait ? Cette rupture spatio-temporelle avait dû effectivement tout perturber. Il n’était pas prévu que Enlila meurt avant d’avoir fini d’écrire l’histoire de Line Tile.


    Alors se reposèrent les vraies questions : où étaient Hubert Boox et plus encore, leur progéniture, puisque Line Tile jurait par ses grands dieux avoir eu une fille et que cette fille avait disparu ? Où se cachaient donc les personnages secondaires de leur roman ?


    Une voix, derrière eux, osa timidement :


    - Je crois savoir…


    C’était Marco Niccolopo. Que faisait-il là ?


    - Excusez-moi, je ne vous espionnais pas, mais lorsque Enlila m’a abandonné à mon trouble, je n’ai pas supporté le face-à-face avec moi-même. Je l’ai suivie. Je l’ai vue entrer chez Rocambole, puis aller chez Colomba et finir par échouer ici. J’ai profité du fait que vous attendiez Baal Péor et Line Tile sur le palier pour me glisser à l’intérieur. J’ai tout entendu. Et… Je crois savoir…


    - Ce n’est pas plus mal, remarqua Enlila. Ainsi je n’aurai pas à tout te raconter. Nous t’écoutons Marco.


    - Tu sais que j’ai lu " Le voyageur de Sirius " dont tu es l’auteure, Enlila. Nous en avons discuté lorsque nous étions sur Terre. Tu y décrivais Line comme un personnage indépendant, exigeant et fier, incontrôlable. Tu avais décidé, malgré ses impertinences et ses prises de risques incalculables, d’écrire la suite de ses aventures, dès que les circonstances deviendraient plus favorables. Pour ce faire, il te fallait être perdue de vue par les escrocs qui avaient cherché à te voler ton manuscrit et t’avaient manipulée par l’intermédiaire d’Internet. Tu espérais qu’ils soient vite démasqués et mis hors d’état de nuire, souhaitant pouvoir réapparaître au grand jour, recouvrer tes droits, sans craindre d’être assassinée. Mon aide te semblait précieuse pour régler cette affaire criminelle, afin que ton roman et la suite que tu prévoyais d’écrire puissent être légitimement publiés. Mais il y a eu cet épouvantable gâchis. Par ma faute, tu es morte. Puis, sans vraiment savoir comment, je viens de te retrouver en tant que souveraine de la planète Mars et tu me fais accomplir ce fabuleux et féerique voyage dans l’espace interstellaire. Mon flair de policier me dicte que, si nous voulons rétablir cette situation devenue totalement anarchique, il faut que tu écrives la suite des aventures de Line Tile. C’est la seule solution.


    - Comment pourrais-je ? Je dois être humaine pour cela ! Et de surcroît, française ! rétorqua Enlila, interloquée.


    - J’entends bien. Ne peux-tu revenir sur ma planète ?


    - C’est peu probable. Si cela s’avérait réalisable, je courrais le grand danger de ne plus avoir le droit de retourner sur Mars, de perdre toutes mes prérogatives, et de disparaître définitivement.


    - N’as-tu pas échappé à tant de lois édictées par les Forces Supérieures ? Tu sembles privilégiée.


    - C’est vrai. Il faudrait que je m’enquière de ce fait.


    - Demande à ton Astrocyte.


    - C’est envisageable. Cependant…


    - Oui ? Dis, Enlila !


    - Avant d’entreprendre ce nouveau saut… disons… quantique… cela m’aiderait de savoir ce qu’il est advenu des personnages partenaires de Line Tile. Nous sommes à l’endroit adéquat pour obtenir ces informations. Il faut d’abord que nous les retrouvions et surtout Hubert Boox, détenteur de l’essentiel des clés et des codes cachés de cette histoire. S’ils sont hébergés quelque part en la personnagothèque, l’humaine que je redeviendrai saura que son imaginaire pourra les convoquer, les entendre, écrire la suite de leur histoire et ainsi faire en sorte que tout rentre dans l’ordre. S’ils sont bien là, à l’abri de ces murs de quartz, ils m’entendront les solliciter. Je pourrai alors leur rendre l’existence qu’ils méritent. Mais s’ils n’y sont pas, qui me répondra ?


    - Dieu que c’est compliqué, Enlila ! Souhaites-tu que nous enquêtions dans la pyramide ? Mon imparable logique me dicte que cela n’est pas nécessaire, que…


    - Je pense que c’est ce qu’il convient de faire. Il faut essayer de nous introduire dans le premier degré de Sag.du.a - Sipa.zi.an.na, cet étage qui nous est formellement interdit, là où résident les personnages dédiés aux écritures contemporaines.


    - Vous allez m’aider à retrouver Boox ? interrompit Line.


    - Oui.


    - Et… mon enfant ?


    - Comment es-tu certaine que tu aies un enfant ?


    - C’est écrit dans ma chair. Et puis il y a eu la Théogamie et…


    Une voix de crécelle les surprit :


    " Tu ne mèneras pas cette enquête, Cydonia, je sais tout ".


    Libellia venait de faire irruption dans la pièce. Tous la dévisagèrent, incrédules. Les antennes dardées agressivement vers eux tous, Libellia entama ce qui ressemblait à un verdict sans appel :


    " Je connais vos moindres faits et gestes. Comment pouviez-vous penser que nous, les Maîtres de Sag.du.a-Sipa.zi.an.na, puissions être assez stupides pour n’avoir pas compris le but de votre venue et vous avoir épiés. Line Tile était là avant vous et nous avons mené notre propre enquête depuis longtemps. Marco Niccolopo a vu juste. Line Tile ne retrouvera pas les siens si son auteur d’origine n’écrit pas la suite de son histoire. Elle est un très beau personnage, mais elle n’est que cela. Elle n’a pas d’existence propre. Nous l’avons cantonnée dans les sous-sols, d’une part parce qu’elle n’accepte pas ce statut virtuel, d’autre part parce qu’elle est en transit, en attente de ce qui va advenir et ce à quoi nous devons la préparer. Nous savons également, Cydonia, que tu es Enlila Apkallu et que la tâche de perpétrer la vie fictionnelle de Line Tile t’appartient. Marco Niccolopo a raison. Tant que tu ne le feras pas, Line Tile restera un personnage frustré d’avenir et de célébrité. Auras-tu le droit de redevenir écrivain sur Terre ? Le pouvoir ? La décision ne nous appartient pas. À toi de contacter les Instances Supérieures et de voir si cet embrouillamini peut être démêlé. En attendant, nous nous occuperons de Line. Peut-être sera-t-elle plus coopérative maintenant ? Nous allons l’envoyer en villégiature au premier rang de Sag.du.a où elle attendra que Enlila, redevenue humaine, entre en contact avec elle et lui ouvre les voies de son imaginaire. N’essayez pas d’aller là-haut, nous vous détruirions sans hésitation plutôt que de vous laisser risquer de compromettre l’avenir de la littérature contemporaine française. De toute façon, Il vous faut repartir, Enlila, Marco, et si vous voulez que Line acquière son vrai statut d’héroïne connue, reconnue, adulée peut-être, si vous voulez surtout qu’elle retrouve les êtres qui lui tiennent à cœur. Á vous de jouer !


    - Si elle a un enfant, est-il là-haut ?


    - C’est Line qui vous le fera savoir elle-même lorsque Enlila se remettra à jouer de son clavier noir.


    Le ton était sans réplique.


    Tous restèrent muets.


    

  


  
    18 - Décollage


    Retour vers la Terre


    La décision de rejoindre la Terre était prise.


    Fromia-Ghardaquana frémissait, ses longs bras d’asteroidae repliés en berceau sous elle, prêts à propulser son équipage vers l’espace intersidéral.


    Cydonia avait obtenu un passe-droit de la part des Instances Supérieures. Astrocyte 218 avait abondamment intercédé en sa faveur. C’était la première fois qu’un tel phénomène allait se produire. En haut lieu, on voulait bien que la Référente tentât l’expérience. Sa stature de souveraine ferait d’elle un bon cobaye, digne de foi. Chaque fois que des êtres plus ou moins marqués du sceau du divin, les anges par exemple, des dieux, ou certains extraterrestres (comme Cydonia), avaient fricoté avec la Terre, pour une bonne ou une mauvaise cause, ils avaient causé de grands troubles, fini dans la déchéance ou engendré des monstres. Les Forces Supérieures avaient prévenu Cydonia des risques qu’elle encourait. Pour ne pas perdre son statut d’immortelle, elle ne devrait rester sur Terre que vingt-deux mois TT (Temps Terrestre). Au-delà de cette durée impartie, elle ne serait plus autorisée à retourner sur la planète Mars, ni en aucun autre endroit de l’univers. Si elle refusait, au bout du compte, de quitter la Terre, elle redeviendrait mortelle et ne bénéficierait d’aucune autre incarnation. Son homéomérie se dissoudrait dans l’infini. Cruel dilemme ! Une année de tous les dangers s’annonçait : réussir à écrire ce roman exutoire et, par voie de conséquence, retrouver la progéniture de Line Tile ; aimer et se laisser aimer comme le font les humains en nouant des liens condamnés par avance à la dissolution. Cydonia redevenue Enlila aurait à résoudre ces situations cornéliennes sans états d’âmes, à l’encontre de sa sensibilité humaine retrouvée. Elle s’était malgré tout déclarée prête à rejoindre cette étrange destinée. L’écrivaine Enlila Apkallu, ce double si fortement présent en son esprit, avait eu droit de cité et l’avait convaincue de se vouer au sauvetage de son personnage préféré : Line Tile.


    Fromia se déplia et s’installa sur un coussin d’air.


    Comme à l’aller vers l’étoile Meissa, Cydonia et ses sbires se métamorphosèrent immédiatement en diamants.


    Marco resta fidèle à son corps habituel. Il se livra à un rapide bilan censé le rasséréner. Voilà qu’il se retrouvait en partance vers sa belle planète bleue alors qu’il s’était fait à l’idée de ne plus jamais la revoir. De plus, Il allait vivre avec Enlila et assister à l’écriture de son second livre, y être même, peut-être, partie prenante. C’était soudain comme si la mort d’Enlila, tuée par balles, n’avait pas eu lieu. Cet épouvantable sentiment de culpabilité qui ne l’avait jusqu’alors jamais délesté de sa lourdeur semblait enfin s’alléger. Une grande liberté de pensée et d’action reprenait place en son esprit. L’homme avait envie de chanter, de danser. Ce retour au paradis perdu le rendait radieux, bien qu’il soit averti du caractère passager de cette nouvelle situation. Enlila lui en avait exposé les avantages et les inconvénients. Elle lui avait offert deux autres possibilités : soit, rester sur Mars et y attendre son retour vingt-deux mois plus tard au maximum ; soit, redescendre seul sur Terre, une fois sa mémoire des événements interstellaires soigneusement effacée, et y reprendre le cours normal de sa vie d’avant. Marco Niccolopo avait choisi d’accompagner Enlila Apkallu, désireux de la redécouvrir en chair et en os, telle qu’il l’avait connue en 2014. Il savait qu’ils atterriraient ailleurs qu’en France. Enlila devait, pour sa sécurité, se tenir éloignée des proches qui avaient eu connaissance de son décès. Elle ne lui avait pas encore révélé la destination pour laquelle elle avait opté. Vingt-deux mois plus tard, en janvier 2023, soit Enlila déciderait de rester près de lui jusqu’à sa propre mort, cette fois définitive, soit elle regagnerait l’espace, sans lui, et il la perdrait à jamais. Il en était ainsi. Les dés étaient jetés.


    Fromia Ghardaquana se souleva doucement, précautionneusement. Les écrans leur offrirent l’univers.


    Marco vit les ocelles de Fromia tâtonner dans les frémissements de l’air pour détecter la direction à prendre.


    Un nuage de fumée avait avalé la pyramide. La nuit étoilée entama son spectacle.


    Puis il y eut une brusque accélération, à l’oblique.


    Marco perdit connaissance.


    

  


  
    19 - La nébuleuse de la tête de cheval


    Marco émergea de cette torpeur suave dont il avait pris l’habitude. Cydonia/Enlila en était la cause. Elle le plongeait ainsi dans ce semi néant chaque fois qu’elle devinait son corps en souffrance face à certaines turbulences interstellaires. Il ouvrit les yeux. Enlila était préoccupée. Marco eut l’intuition que le diamant si pur et si sage à ses côtés réfléchissait à la manière de régler diverses procédures visant à justifier et pallier son absence sur Mars auprès de ses concitoyens. Il la questionna, s’attendant à une fin de non-recevoir. Cette fois, il fut bien accueilli. Le diamant revêtit comme par enchantement la peau soyeuse de sa belle Enlila et se lança dans un exposé détaillé sur leur avenir commun.


    Les Instances Supérieures avaient notamment décidé que les mémoires de Enlila et de Marco resteraient intactes : ils se souviendraient de qui ils avaient été, de ce qui venait de leur arriver, de Mars, du voyage dans l’espace, de l’étoile Meissa et ses personnages, de Line Tile… Ce serait à la fois un avantage et un handicap. On leur avait dit qu’ils comprendraient pourquoi sur place, que cela faisait partie de l’expérience. Cydonia garderait le pouvoir de se métamorphoser à sa guise, son don de double-vue, tout ce qui faisait d’elle une Martienne, mais on lui avait déconseillé d’en user et, plus encore, d’en abuser. Ces privilèges risquant de la faire passer pour une sorcière auprès de ses nouveaux concitoyens, la plus grande prudence était de mise. On les avait également prévenus qu’il leur serait inutile d’espérer, d’invoquer, un quelconque soutien de la part du ciel. Tout ne reposerait que sur eux-mêmes. Enlila déclara qu’elle était profondément émue de ce choix important pour lequel Marco avait opté : vivre avec elle envers et contre tout.


    Fromia Ghardaquana valsait doucement au cœur des plis interstellaires.


    Enlila avait délicatement saisi la main de Marco, l’embrassait. La caresse était douce, avait enfin une réelle consistance. L’extraterrestre devenait progressivement humaine. Elle désigna un des écrans, attirant l’attention de son bien-aimé sur les paysages sublimes régnant à l’extérieur du spatiobus :


    — Regarde, cher Marco, regarde bien tout ceci que tu ne verras jamais plus mais qui peuplera généreusement les tréfonds de ton être. Nous flottons au cœur d’une fantastique nurserie d’étoiles. Toutes ces volutes virevoltant autour de nous résultent de l’effet du gaz luminescent encoconnant les étoiles à peine nées ; elles vibrent au sein de cet immense nuage moléculaire qui nous enveloppe. Nous ne sommes plus très loin de chez toi, de chez nous, devrais-je dire ; à peine quelque mille cinq cents années-lumière nous en séparent, comme vous dites dans vos milieux avisés. Nous baignons dans l’hydrogène. Observe ces proplyds, ces systèmes planétaires en formation qui enserrent les étoiles débutantes. Admire ces jets de matière qui fusent à des allures folles. Contemple, Niccolopo (voilà que Enlila l’appelait Niccolopo, comme elle aimait tant le faire en 2014), contemple cette belle forme qui s’expose à nos yeux, cette sculpture des vents et des radiations, destinée à nous subjuguer, ô combien ! La reconnais-tu ? La nébuleuse à tête de cheval. Celle que vous nommez également Barnard 33. La plus belle cabrure d’étalon que l’on puisse trouver au monde. Ce port d’encolure d’une telle majesté qu’il induit le respect sans réserve. Vous, Terriens, avez du mal à en examiner les détails par l’intermédiaire de l’œil de vos modestes télescopes. Certains, comme le grand télescope Canada-France-Hawaii, de 3,6 m de diamètre, installé à Hawaï, aux USA, sont parvenus à en réaliser de belles reproductions. Marco opina du chef pour signifier qu’il les avait vues. Enlila sourit. Sais-tu que c’est Sigma Orionis qui ionise l’hydrogène stagnant derrière la nébuleuse pour la parer de cette étonnante couleur pourpre ? Marco acquiesça. Nous venons de dépasser Alnitak, le troisième de vos Rois Mages. Nous allons filer vers Saiph. Puis ce sera cap vers la Terre.


    Marco tenta de la convaincre de faire un détour par Sirius, de s’y arrêter même, puisque Hubert Boox avait laissé comprendre à Line Tile qu’il résidait en ce magique endroit de l’univers. Enlila lui précisa que, dans l’immédiat, toute tentative d’entrer en contact physique direct avec les personnages de ses livres lui avait été formellement déconseillée. Seul son imaginaire en action et les liens télépathiques qui en découleraient logiquement, lorsqu’elle se retrouverait devant son clavier noir et son écran blanc, le lui permettraient. Elle le consola en lui apprenant qu’ils auraient malgré tout l’ineffable plaisir d’admirer Sirius, au passage.


    Sirius ! Alpha Canis Majoris ! La plus belle étoile de la constellation du Grand Chien ! Si fière de son grand âge estimé à deux cent cinquante millions d’années ! Sa naine blanche nichée contre elle ! Lorsque le spatiobus frôla son elliptique, Marco fut ébloui par cet intense clignotement rouge puis bleu puis rouge puis bleu… des couleurs si ardentes qu’elles s’imprimèrent à jamais en son esprit comblé de bonheur ! En fermant les yeux, il les voyait encore.


    Marco comprit que la Terre était toute proche lorsque des éclats lumineux multicolores fusèrent en éventail. Cydonia dit en riant :


    - Ce sont des feux d’artifice. Il doit y avoir une fête sur ta planète. On en observe souvent lorsque nos vaisseaux d’exploration sont en stand-by, dissimulés dans les nuages que vos spécialistes qualifient de lenticulaires. En fait, nous sommes les créateurs de cet habile camouflage et nul ne le soupçonne. Certains d’entre vous, pourtant, se risquent à émettre l’hypothèse hardie que des soucoupes volantes seraient aux aguets au cœur de ces nuages artificiellement générés par ses occupants ; mais lorsqu’ils évoquent ce phénomène, on les taxe de fous, on leur dit qu’ils souffrent de paréidolie, cette soi-disant illusion générée par notre cerveau, consistant à associer un stimulus visuel informe à un élément identifiable, souvent une forme humaine ou animale, alors ils gardent leur conviction soigneusement étouffée au plus profond d’eux-mêmes. Maintenant, Fromia va nous déposer dans le pays que j’ai choisi, là où je pense que nous serons le mieux pour vivre à l’abri des regards trop curieux, là où la population est plus réceptive qu’ailleurs à l’idée de la réalité extraterrestre ; ensuite, elle actionnera le pilotage automatique programmé par mes soins et remmènera Tartarus et Cerberus sur Mars.


    - Quel est ce pays, Enlila ? Le moment n’est-il pas venu de m’en informer ?


    - Si Marco. La Chine. Je vais guider Fromia en un lieu particulièrement désertique et peu fréquenté de la Grande Muraille. Un territoire où, en pleine nuit, il est vraiment peu probable de rencontrer âme qui vive. De là, nous nous transporterons dans la banlieue de Pékin. Mes émissaires nous y retrouverons et nous guiderons jusqu’au domicile qu’ils ont été priés de préparer pour nous. Je les connais bien. Je sais que ce qu’ils auront mis au point sera parfait.


    - Vous avez donc des gens, des Martiens, ici en Chine ?


    - Bien sûr, Marco. Tu ne le croyais pas, n’est-ce pas ? Ceux qui évoquent ce sujet sont éternellement pris pour des illuminés, des farfelus ! Surtout par vous, les scientifiques ! Hum, je sais tout cela. Du reste, nous veillons, pour notre bien-être à tous, à ce qu’il en soit ainsi. Maintenant, Marco, comme tu t’y es engagé, il faudra aussi que tu gardes le silence, quitte à devoir te moquer de nous, les Martiens, lorsque nous serons en public, ce qui renforcera ta crédibilité auprès des incrédules. Promets encore.


    - Je te le promets, Enlila.


    Fromia Ghardaquana resta longtemps immobile à l’abri de son nuage lenticulaire. Il fallait attendre la nuit noire. Quand elle déploya enfin son sombre manteau parsemé d’étoiles mythiques, Fromia Ghardaquana dissipa la factice brume mousseuse et révéla une des merveilles du monde. Le spatiobus descendit à la verticale et resta là à planer tel un aigle surveillant sa proie. Enlila Apkallu enlaça Marco Niccolopo, le convainquit de ne pas avoir peur, lui certifia que tout se passerait bien.


    La porte s’ouvrit. Enlila, profitant peut-être pour la dernière fois avant longtemps de ses pouvoirs surhumains, prit la forme d’une très jolie bulle d’air dans laquelle elle engloba Marco. Elle se laissa glisser dans le vide. Ils furent ballottés quelques secondes au gré du souffle de la brise. Ils étaient comme deux noctambules en proie à l’ivresse des paradis artificiels. Puis le vent cessa. La bulle fila vers le sol. Marco ferma les yeux. Quand il les rouvrit, il constata qu’il n’avait eu ni peur ni mal. Enlila était assise tout contre lui. La pénombre leur permit d’entrevoir le relief autour. Ils étaient sur la Grande Muraille de Chine.


    C’était l’année 2021 TT, (Temps Terrestre). Ils avaient quitté l’espace interstellaire en 2021 et retrouvaient la Terre en cette même année. Le temps qui sait si bien se tordre et se distordre dans la magnificence de sa relativité avait fait son œuvre et la grâce de les propulser en Chine sans modifier leur âge. Il s’agissait d’une faveur des Instances Supérieures pour ne pas trop perturber les héros de leur expérience.


    

  


  
    20 - Enlila et Marco en Chine


    Pékin – Mars 2021 - 6 heures du matin


    Le temps était gris, pluvieux, moite. L’atmosphère s’étouffait, prise au piège d’une asphyxiante pollution. Les citadins chinois suffoquaient malgré les masques à gaz qui leur donnaient l’apparence de combattants de la dernière chance. Les trains à lévitation par aimants supraconducteurs enroulés autour des rails de guidage, propulsés par électromagnétisme, n’avaient aucun contact avec le sol. Silencieux, ils circulaient en file indienne sur les multiples périphériques, étagés sur trois niveaux, à des vitesses avoisinant les six cents kilomètres/heure. Leur design hypersophistiqué voulait rivaliser avec les engins spatiaux représentés dans les films de science-fiction, mais, selon Enlila et Marco, ils avaient plutôt l’air de gadgets de pacotille. Ils étaient tellement loin de la réalité martienne !


    Marco découvrit avec surprise qu’une année entière (Temps Terrestre) s’était écoulée depuis son atterrissage sur la planète Mars. Il avait du mal à envisager que ce qu’il venait de vivre avait duré si longtemps. Tous ces événements avaient défilé en un éclair ; la mathématisation du temps dans le monde interstellaire était inconcevable au regard de sa pensée matérialiste qu’il croyait pourtant savamment arithméticienne. Lui revinrent en mémoire les théories audacieuses de certains physiciens de son pays qui avaient défié leurs pairs. Les uns affirmaient l’existence de mondes parallèles, situés à quelques dixièmes de millimètres de la Terre. Ils décrétaient que le temps ne se déroulait plus mais était enroulé sur lui-même. Dans ce second univers, symétrique à celui connu de tous, les vitesses devenaient supérieures à celle de la lumière et la notion de temps s’abolissait. D’autres déployaient une vision encore plus révolutionnaire. Ils prétendaient que notre monde était plongé dans un liquide espace-temps, très visqueux, qui s’écoulait partout, jusque dans notre ADN, reliant tous les êtres entre eux. Le vide était remplacé par le fluide. Maîtriser ce liquide signifiait que l’on pouvait raccourcir les trajets de circulation dans l’espace. Qu’était-il advenu de ces avancées scientifiques depuis que Marco avait quitté le sol terrestre ? Il passa outre, ainsi que Enlila/Cydonia le lui avait, tant de fois, conseillé.


    Marco était déjà allé visiter Pékin. Il avait même séjourné assez longuement dans cette inouïe mégalopolis. Mise à part cette effrayante augmentation de la surpopulation, il ne la trouvait guère différente. Régnait toujours cet invraisemblable contraste entre les prestigieux monuments, datant, pour la plupart, des dynasties des empereurs Ming et Qing, et les ghettos de la vieille ville ; ces derniers hébergeaient la misère dissimulée honteusement derrière des barricades sinistres, mise ainsi à l’écart des regards gênés de la cité géante, rutilante de buildings futuristes.


    Ce matin, comme chaque jour depuis leur installation, Marco et Enlila se rendirent au Temple du Ciel pour se livrer à leurs salutaires exercices de tai-chi-chuan et de qi gong, en compagnie de milliers d’autres amoureux de cet espace inspiré. Ils se promenèrent d’abord dans les allées spacieuses, sous les arcades ornées de décorations hautement inspiratrices. Le couple vibrait en accord total avec les paysages, les architectures, les formes et les couleurs. Les figures symboliques ornant les courbes des toits des pagodes, ces serpents, ces dragons, tout ce bestiaire fantastique les faisait rêver. Elles avaient été créées dans le but de réaliser une liaison la plus parfaite possible entre la Terre, (représentée un peu partout dans ce magnifique parc et ses temples par des carrés), et le ciel, (évoqué par des cercles se multipliant à l’infini). Lorsque nos amoureux se mirent à l’unisson du groupe d’asiatiques se mouvant au ralenti selon une subtile chorégraphie, goûtant la souplesse physique et mentale que cela leur procurait, Enlila revécut en pensée les événements des derniers jours.


    Pour s’habituer à son nouvel état d’être humain, Enlila avait tenu à ce que Marco et elle-même descendent, à pied, marche après marche, les escaliers usés et dangereux de la Grande Muraille. Le changement de conditions atmosphériques, la lourdeur de leurs corps brutalement privés d’apesanteur, avaient rendu cet effort particulièrement ardu. Fromia Ghardaquana les avaient largués juste au-dessus d’un des tronçons les plus abrupts parmi les plus de huit mille huit cents kilomètres de fortifications, construites durant plus de vingt siècles, pour défendre la frontière nord de la Chine contre ses agresseurs, notamment les Mongols. Les marches de pierre, toutes de guingois, anormalement hautes, exigeaient de leurs muscles un don total. On y voyait les traces indélébiles incrustées par les combats sanglants qu’y avait menés Gengis Khan. La vue sur le portique, quelques mètres plus bas, était vertigineuse. Ils avaient rejoint avec difficulté la porte qui leur ouvrait la route vers Pékin, située à environ quatre-vingts kilomètres. Là, les complices annoncés les attendaient. Ce couple de chinois à l’apparence de gens ordinaires les avait conduits à un spacieux appartement des quartiers résidentiels de la capitale, Beijing, puisque c’était son nom en langue pinyin ; ce mode de transcription alphabétique avait été imposé par le régime de Mao Tsê-tung, devenu par le fait Mao Zedong. Amusée, Enlila avait observé Marco tenter de déceler en leurs hôtes le moindre signe lui ayant permis de vérifier qu’ils étaient des êtres extraterrestres. Après ce qu’il venait de vivre, après avoir assisté à toutes les métamorphoses possibles et imaginables qui lui avaient été offertes en pâture, elle le trouva vraiment naïf. Enlila s’entretint avec eux en mandarin. Marco ne parlait pas cette langue et fut frustré de tous les propos échangés auxquels il ne comprit rien.


    Les premiers temps avaient été consacrés à une visite en règle et approfondie de la ville ancienne et de ses monuments chargés d’histoire. Dans la Cité Interdite, Marco et Enlila avaient franchi les cinq ponts en marbre représentant les vertus fondamentales prônées par Confucius. C’est devant la Porte de l’Harmonie Suprême, tandis qu’elle s’était adossée nonchalamment contre l’un des grands lions de bronze symbolisant la dignité impériale, que Enlila avait osé aborder ce qui trottait en son esprit. L’air innocent, elle avait d’abord commenté le geste maternel de la belle lionne jouant avec son lionceau, les pattes en l’air, chatouillé par la paume de la main griffue de sa mère ; c’était un signe de prospérité familiale. Elle avait aussi admiré le lion, en vis-à-vis, maintenant sa patte sagement posée sur une sphère, gage de la puissance régnante. Enlila avait alors fait part à Marco de son désir de découvrir l’amour physique humain. Elle lui expliqua comment elle avait muté, comment sa physiologie était devenue humaine et le resterait pendant les vingt-deux mois de vie terrestre qu’on lui avait octroyés. Marco fut troublé. Depuis leur installation en Chine, il n’avait pas osé toucher sa compagne. Il s’expliquait assez mal la distance établie entre eux. Sans doute était-ce parce qu’il ne se faisait pas encore tout à fait à l’idée qu’elle était l’authentique Enlila Apkallu. Pourtant, il commençait à ressentir les mêmes sentiments, forts et obsédants, qui l’avaient tant ému, quelques années auparavant. L’homme déclara que le moment était peut-être en effet venu de refaire plus ample connaissance, pour que tout puisse recommencer. Enlila n’avait rien répondu.


    Le lendemain, les deux complices avaient déambulé sous les plafonds peints d’oiseaux et de verdure du Palais d’été, cet immense jardin paysager dit " de l’harmonie préservée ". Ils s’y étaient enivrés des senteurs de cerisiers en fleurs, leurs regards happés par les beautés du lac Kunming, ses ponts, ses jonques. Là régnait la sérénité, le calme, un bienvenu repos. Enlila Apkallu et Marco Niccolopo tombaient amoureux pour la seconde fois. Enlila s’enivrait de l’ivresse de ce sentiment retrouvé.


    Un autre jour, comme des enfants, riant de leur insouciance quasiment reconquise, ils allèrent compter les onze arches et les quatre cent quatre-vingt-cinq lions taillés dans la pierre du pont Marco Polo, qui se nommait en chinois, " Lugouqiao ", ce qui voulait dire : " Le pont au-dessus du fossé des roseaux ". Marco Polo en avait fait une description minutieuse dans le récit de son voyage. Ils ne purent s’empêcher de revivre de concert ce moment rare où ils avaient commencé à se parler, un certain jour très particulier, en courant leur marathon, leur course folle le long de la mer ; Enlila avait alors ironisé sur la similitude du nom de Marco (Niccolopo) avec celui du père de Marco Polo (Niccolo).


    C’est alors que Marco décida de se renseigner sur le devenir du manuscrit écrit en son temps par Enlila Apkallu. Ce fut facile. Son livre avait été non seulement publié mais traduit en chinois et se pavanait toujours sur les rayons des libraires pékinois. L’affaire qui avait fait grand bruit à l’époque, lorsqu’il avait été à l’origine du démantèlement de ce gang mondial à la tête du grand banditisme littéraire, avait propulsé le roman partout dans le monde. Ce dernier avait été traduit dans de multiples langues et connaissait un succès planétaire. Une adaptation cinématographique avait été réalisée et s’était vue gratifiée de plusieurs oscars. Le roman avait reçu un prix, à titre posthume pour son auteur. Il pensa à Line Tile, l’héroïne de Enlila, là-haut, loin, sur l’étoile Meissa : était-elle au courant de cette belle notoriété qui lui revenait de plein droit ? Marco admettait enfin que tout ceci n’était pas un rêve. Il lui avait fallu longtemps pour ce faire. À chaque fois qu’il allait ancrer cette certitude en lui, le doute s’insinuait, réveillait sa méfiance. Mais cette fois, il en était certain, tout ce qui était arrivé était la stricte vérité.


    Lorsque Marco rapporta tous ces heureux éléments à Enlila, elle fut littéralement aux anges. Maintenant, elle était Enlila Apkallu dans chaque cellule de sa chair, et heureuse de vibrer au rythme des émotions si éloignées de la neutralité émotionnelle caractérisant les martiens. Le désir charnel se fit de plus en plus pressant.


    Un soir, Marco somnolait sur le confortable canapé. Enlila le regardait en souriant. Elle se pencha vers lui, murmura quelques mots tout contre son oreille, comme elle le faisait souvent lorsqu’ils étaient sur Mars, sur Meissa : " Je… Je crois… J’aimerais bien que nous fassions l’amour. J’ai besoin d’amour. Physique. Comme cela se fait sur Terre. Nous sommes sur ta belle planète, mon Marco, s’il te plaît… ". Marco ne répondit pas, ne remua pas. Il était inerte. Faisait-il semblant de dormir ? Alors Enlila se souvint de leur première fois, de son impudeur, de sa crainte d’avoir choqué le délicat garçon, de ce qu’il lui avait dit : " … Vous faites toujours ça… de vous jeter ainsi à la tête des hommes… enfin… quand je dis la tête… ". Elle se souvint des compliments à son endroit qui l’avaient tellement émue : " Je vous trouve plutôt jolie. Avec vos cheveux tous noirs bien rangés en cette coupe au carré parfaite, dévoilant juste comme il faut le velouté de votre nuque, avec votre frange épaisse qui encadre si joliment le bas de votre visage, avec vos lèvres qui sont comme une rose épanouie sous la rosée du petit matin, vous me faites penser à Cléopâtre, ou encore à une de ces splendides filles du " Crazy Horse ". Alors l’amoureuse éhontée se glissa tout contre le flanc de cet homme irrésistible. Elle grimpa à califourchon sur ses genoux et sentit leurs muscles unis se contracter sous leurs cuisses. Elle déboutonna la chemise à col droit brodée de fins motifs orientaux. Méticuleusement. Marco ne remuait toujours pas, restait muet. Enlila caressa son torse athlétique et saisit sa bouche entre ses lèvres aimantes. Presque une morsure. Insistante. L’homme finit par abdiquer, consentir, unir sa langue à la sienne. Enlila avait agi comme il le souhaitait. Il retrouvait la douceur et la chaleur de sa chair. C’était comme si le temps, momentanément stoppé, reculait. Tout recommençait à zéro. Ses bras l’enlacèrent, la serrèrent ardemment contre lui, l’emprisonnèrent, comme autrefois.


    Au petit matin, Enlila avait changé. Son corps tout neuf était épanoui par le plaisir enfin ressenti. Lorsqu’elle avait frissonné, accepté la jouissance qui avait déferlé en son corps, elle avait oublié sa vraie fonction de souveraine de Mars. À cet instant, pour rien au monde, elle ne serait retournée en ce territoire. Son esprit s’était mis en ébullition, connecté sur une dimension où tout semblait possible. L’envie d’écrire s’empara d’elle. C’était comme une fécondation. D’une incroyable richesse ! Elle en avertit Marco et le pria de l’emmener faire un pèlerinage dans la grande allée où treize des empereurs Ming, leurs vingt-trois épouses et leurs concubines, avaient leurs sépultures. C’était la condition suprême pour que Enlila Apkallu, l’auteure, puisse se relier à Line Tile, son personnage. C’est là, en marchant doucement sur les dalles majestueuses de la Voie des esprits, à l’écoute des âmes des défunts veillant sur la spiritualité du lieu, en méditant face à ces statues géantes de lions, chevaux, chameaux, licornes et chimères, après avoir franchi la Porte du Dragon et du Phénix, imprégnée de sérénité et de splendeur, c’est là que Enlila Apkallu reprit subtilement contact avec Line Tile, son héroïne.


    C’était un soir d’avril 2021…


    Enlila Apkallu s’installa devant son clavier noir, face à son écran blanc, et se mit à taper sans relâche.


    Elle se projeta, en pensée, sur l’étoile Meissa, où Line Tile l’attendait. Cette dernière lui fit remarquer qu’elle commençait à s’impatienter. Cela faisait déjà quelque temps qu’elle émettait des vibrations tous azimuts dans l’espoir de faire réagir Enlila, sa fondatrice. Quelques autres écrivains en mal de souffle créateur, ayant capté ses signaux, avaient commencé à écrire son histoire. Aucun n’avait la capacité, la force, la finesse, nécessaires à traduire en mots le récit de sa vie passée et à venir. Cela l’avait rendue furieuse. Comme Belphégor, Line Tile fulminait en se rendant compte que ces auteurs parasites, dérobant sa vie pour en faire un récit, contre sa volonté, n’étaient pas sur la longueur d’onde destinée à la représenter au mieux. Elle avait aussitôt alerté Libellia qui lui avait fait part de son impossibilité à annuler ce phénomène. Il en était ainsi : les personnages en quête d’auteurs nichés à Sag.du.a - Sipa.zi.an.na dardaient leurs idées vers la Terre et des romanciers suffisamment réceptifs s’en emparaient. Ils pouvaient tout à fait être plusieurs à réagir simultanément et à développer ainsi des sujets communs. C’est ce qui expliquait que, souvent, les éditeurs, les créateurs, se déchiraient en s’accusant mutuellement de plagiaires, s’engageant en de stériles procès. Les plus tolérants invoquaient l’influence de l’air du temps, le rôle de l’inconscient collectif, l’existence de sources d’inspiration communes sans pour autant savoir d’où elles venaient. Libellia lui avoua que cela même était arrivé à Enlila Apkallu : tandis qu’elle écrivait les aventures de Line Tile, elle s’était rendu compte qu’un de ses confrères, un célèbre auteur contemporain à succès, avait traité un sujet approchant. Cela l’avait d’abord paniquée, puis, après avoir lu l’ouvrage en question, elle s’était dit que, même si le sujet concerné était proche, ni le style, ni la manière de le traiter, n’étaient semblables. Elle avait poussé un profond soupir de soulagement.


    Line Tile fut rassérénée d’enfin voir réapparaître Enlila Apkallu. L’écrivaine s’excusa, se justifiant en évoquant le temps d’adaptation nécessaire à sa nouvelle vie. Le contact était renoué.


    Ce fut donc en ce mois d’avril de l’année 2021 TT (Temps Terrestre) que Enlila commença à écrire la suite des aventures de Line Tile. Le roman s’ouvrit sur une dédicace à Marco Niccolopo, suivie d’une citation extraite de la pièce de théâtre, Amphitryon 38, de Jean Giraudoux, prélevée à l’acte II, scène première, annonçant la couleur du récit à venir :


    "Obscurité complète. Mercure, seul, rayonnant à demi étendu sur le devant de la scène :


    - Ainsi posté devant la chambre d’Alcmène, j’ai perçu un doux silence, une douce résistance, une douce lutte ; Alcmène porte en soi maintenant le jeune demi-dieu. Mais auprès d’aucune autre maîtresse Jupiter ne s’est ainsi attardé… "


    Puis le récit à proprement parler s’ensuivit.


    Le voici, entrecoupé par les pauses où Enlila Apkallu livrera ses réflexions et ses commentaires :


    

  


  
    21 - À la recherche d’Apsou Tile, perdue


    Line Tile serrait entre ses mains la carte du ciel que lui avait laissée Hubert Boox en guise d’au revoir, ne pouvant détacher ses yeux de l’étoile qu’il avait entourée d’un large trait rouge : SIRIUS.


    Puis elle relut, pour au moins la dix millionième fois, la lettre signée de sa main :


    "Chère Line, ma reine, vous vous souviendrez des événements de ces derniers temps, de notre nuit, de notre couple, jusqu’à vingt-deux heures de ce même jour. Vous n’avez pas rêvé. Ensuite, vous oublierez. Vous le devez. C’est nécessaire. J’ai quant à moi la faculté de ne jamais rien omettre. Je penserai toujours à vous, ma reine. Depuis SIRIUS, je vous verrai. Vous aviez raison, je ne suis pas un homme tout à fait ordinaire. Vous oublierez tout, sauf une chose. Vous conserverez en vous le réflexe, sans savoir pourquoi, de regarder intensément SIRIUS chaque fois que vous vous sentirez réellement en danger, dans le besoin d’un secours. Et je vous aiderai, sans que vous sachiez qui vous aide, depuis mon étoile. Vous vous souviendrez, très chère Line, que SIRIUS est une des pointes sud de la constellation d’Orion, la plus brillante, la plus bleue, en clignotement perpétuel. Au plaisir de vous revoir, Line Tile, dans un autre temps, dans un autre espace. Merci pour cette inouïe Théogamie. Hubert Boox."


    Line Tile ne se souvenait plus de cette " Théogamie " évoquée par ce soi-disant Hubert Boox dont le nom résonnait cependant familièrement en sa mémoire. Elle avait exploré tous les sens possibles de ce mot jusqu’à ce que, émue jusqu’aux larmes, elle ait réalisé qu’il s’agissait de l’union entre un Dieu et une mortelle en vue de l’acte procréateur. Lui étaient revenues à l’esprit ces écritures illustrant l’union sacrée entre Amon, Le Seigneur des dieux, descendu des cieux, et la reine Ahmès, la grande épouse royale de Thoutmosis 1er, Âakhéperkarê. De cette conception par enchantement, était née la reine Hatshepsout, une de ses idoles. Ces fantasques frasques des Dieux grecs obsédés par l’amour charnel avec les humaines, telles que décrites dans la mythologie, l’amusaient. Jupiter en était le véritable champion. Sa savante stratégie destinée à séduire la belle Alcmène à son insu, en usurpant habilement l’identité de son époux Amphitryon, l’avait beaucoup divertie. Aujourd’hui, au XXIème siècle, n’était-elle pas à son tour devenue le jouet d’un Dieu malin ?


    À chaque instant, sans savoir pourquoi, comme dit dans l’énigmatique missive, Line levait les yeux au ciel. Le jour, il y avait le bleu, le soleil, les nuages, la pluie, le gris, le calme ou la tempête. Le soir, lorsque la nuit était limpide, elle guettait l’apparition de Sirius. Plusieurs fois, elle lui adressait des prières si intenses que, en effet, des pluies d’étoiles filantes lui répondaient.


    La jeune femme ne cessait d’explorer les fonds et tréfonds de ses souvenirs : elle y retrouvait parfaitement l’enquête qu’elle avait menée, Wolf son ambigu stagiaire, les Netson, le meurtre, le dénouement annoncé à Antoinette… mais aucune trace consciente de la présence d’Hubert Boox ! Seule cette lettre relatait un mystère la dépassant. Elle s’était mise en tête, de manière quasi obsessionnelle, de le résoudre.


    Lorsque son ventre commença à grossir, Line Tile comprit que son hypothèse la plus pertinente était fondée. Il y avait bien eu relation sexuelle. De quelle nature ? Hubert Boox était-il un Dieu ? Un extraterrestre ? Mais peut-être pouvait-on considérer les Dieux comme des extraterrestres ? D’un strict point de vue sémantique ce n’était pas impropre. La future maman ne se demanda pas si cette créature pouvait être un simple humain, un inconnu qui aurait abusé d’elle hypnotisée par une ignoble drogue !


    Tout au long de sa grossesse, Line Tile invoqua Sirius. Les pluies d’étoiles illuminèrent le ciel jusqu’à ce que le bel astre disparaisse, fin avril, happé par l’hémisphère sud. À chaque fois, R.I.S hurla à la mort. Le chihuahua rivalisait de sollicitude, d’attention, de fidélité à son égard. Ce minuscule chien était un vrai réconfort. Il savait probablement ce qui était arrivé. Ah ! S’il avait pu être doué de langage !


    Un jour, Line se décida à aller passer une échographie. Elle avait longtemps hésité. Avouer à des médecins que le géniteur supposé avait disparu dans le ciel étoilé n’était pas un réel problème ; cela arrivait à tant de pauvres filles leurrées par des séducteurs en goguette ne songeant qu’à passer un bon moment pour ensuite filer à l’anglaise ! Ce qu’elle craignait était la révélation des clichés radiologiques. Son ventre n’hébergeait-il-pas un monstre, une entité cornue ou ailée ? Comme dans le film Rosemary’s baby, de Roman Polanski ? Que faudrait-il faire alors ? Pourtant, elle se décida.


    Comme la plupart du temps rien ne se passa comme prévu. Sur les clichés, il n’y avait aucune trace de gestation ! Le médecin ne s’expliqua pas le gonflement du ventre, les nausées, les envies de fraises des bois, enfin tous ces symptômes monnaie courante des femmes enceintes. Il évoqua une grossesse nerveuse, probable si elle venait de vivre des événements stressants. Ce prétendu spécialiste lui conseilla d’aller consulter un psychiatre. Ce que sa digne patiente n’avait absolument pas l’intention de faire.


    Line Tile attendit, comptant les jours, les semaines, les mois. Elle n’avait pas repris son activité d’experte en affaires courantes, soumise à un réel besoin de repos. Il lui fallait mener sa grossesse à terme, et pour ce faire, ne prendre aucun risque. Son ventre continuait à grossir. Cela remuait à l’intérieur. Une vie s’y formait, évoluait. Line ne voulait plus avoir recours à la médecine et décida d’accoucher seule.


    Une nuit de novembre, d’intenses contractions lui arrachèrent des larmes de souffrance. La parturiente s’accroupit. Elle savait comment s’y prenaient les indiennes et d’instinct les imita. Elle transpirait. Le chien, comme chaque fois qu’un événement l’effrayait, avait filé sous le lit protecteur. Au bout d’un interminable effort, l’enfant parut. C’était un bébé bien bâti, pourvu d’yeux immenses tous grands ouverts. Il ressemblait un peu à Gismo, le Mogwaï du célèbre film de Joe Dante, Les Gremlins.


    R.I.S se risqua à quitter sa cachette. Lorsqu’il découvrit le petit être, il le flaira minutieusement, le lécha soigneusement, de la tête aux pieds.


    Line constata avec ravissement que c’était une fille.


    À part ses yeux qui la fixaient déjà avec une exceptionnelle intensité, l’enfant ne semblait souffrir d’aucun handicap. Ce fut un grand soulagement.


    Les premiers jours furent pour la nouvelle maman un havre de bonheur. Elle faisait téter au sein la petite fille qui buvait goulûment.


    L’enfant grandissait à vue d’œil. Un peu trop vite par rapport à la norme! Elle commença rapidement à babiller, puis à parler. Ses premiers mots semblaient formulés en une langue inconnue de Line. Constatant l’incompréhension de sa mère, la fillette surdouée s’exprima alors, spontanément, en français.


    Sa mère chercha quelques prénoms susceptibles de convenir à son poupon. Ils s’adaptaient mal à l’ineffable clarté qui émanait de ce nourrisson. Impression confirmée par le bébé lui-même qui se mettait à hurler chaque fois que Line les prononçait.


    Une nuit, en rêve, Hubert Boox se montra. Enfin ! Il annonça être bel et bien le père du bambin. C’était un bel homme, grand, mince, au visage spectaculairement beau, aux yeux bleu azur, aux cheveux bruns presque noirs. Il était vêtu d’un complet sombre. Une sorte d’aura étrange, presque magique, magnétique, rayonnait autour de son corps léger comme un épi de blé dansant dans la brise d’été. Hubert recommanda de prénommer l’enfant : APSOU.


    Au réveil, Line réalisa : tout ceci n’était qu’un songe ! Des larmes suintèrent au coin de ses paupières. Elle héla cependant la petite en chantonnant : Apsou, Apsou… Coucou… Apsou… L’enfant tourna la tête et se mit à sourire. Elle se prénommerait donc Apsou.


    Très vite Apsou sut marcher, trottiner. Elle jouait comme une folle avec R.I.S. C’était merveilleux de les voir traverser la pièce en courant à toutes jambes et toutes pattes confondues, se mêler l’un à l’autre, roulés en boule, riant et grognant de joie, ivres de leur insouciance.


    Line réalisa que la précocité d’Apsou nécessitait une scolarisation avancée. Apsou n’avait pourtant que dix mois ! Quel établissement voudrait d’une petite fille en si bas âge présentant toutes les caractéristiques physiques et intellectuelles d’une enfant d’au moins dix ans ?


    C’est alors que survint le drame !


    Un matin, le ciel s’obscurcit. Les nuages n’étaient pas ceux que l’on avait coutume d’observer les jours d’orage. On aurait plutôt dit un cyclone en formation. De grands vents bousculèrent tout. La terre trembla. Il y eut du tonnerre, des éclairs, du fracas. R.I.S, terrorisé, rejoignit son asile préféré, sous le lit.


    Plongée en un lourd sommeil, Apsou ne broncha pas lorsqu’une nuée obscure viola la sérénité de la pièce, s’engouffrant par la fenêtre dont les vitres s’étaient brisées. Cette brume opaque cerna le petit lit d’Apsou, l’enveloppa. Line tenta de la pénétrer, de la dissoudre. C’était impossible ! Une sorte de cloison, invisible, mais très puissante, résistait à sa poussée. On ne voyait plus le lit. Bien que paniquée, la mère devait pourtant sauver sa progéniture. Elle lutta de toutes ses forces contre l’inconnu. Puis soudain le chahut cessa. Il y eut un silence glacial.


    Le calme revenait. Par la fenêtre ouverte, le soleil tout neuf brillait de mille feux comme si rien ne s’était passé. Seule trace de la tourmente, ces éclats de verre disséminés sur le sol. Line se précipita. Le lit de sa fille était vide. Apsou avait disparu !


    Line hurla. Son cœur battait la chamade. Avec R.I.S collé à sa cheville, elle explora chaque recoin de l’appartement. Elle tenait le chien en haleine, l’incitait à devenir doberman, ne cessait de le motiver : cherche, cherche… Ils eurent beau chercher, ils ne trouvèrent que la force de l’absence. Line appela la police.


    [ Enlila Apkallu barra cette dernière phrase. Bouleversée, sous le choc des révélations soufflées à son oreille par Line Tile elle-même, elle réalisa que son héroïne était une experte en affaires courantes, et qu’il n’était pas logique de la faire s’adresser à la police.


    L’écrivaine détourna les yeux de son écran. La nuit était tombée. Les étoiles clignotaient à l’unisson. L’étoile Meissa était là, rassurante, à sa place habituelle. Elle disparaîtrait bientôt pour aller se faire admirer des habitants de l’hémisphère sud. Cela rappela à notre auteure la douceur de sa chatte nommée Meissa. À son départ vers Mars, Marco l’avait confiée à des amis. Qu’était devenue cette féline ? Il faudrait essayer de savoir.


    Enlila se concentra. La puissance de son esprit en surchauffe lui confirma que l’ivresse provoquée par l’avalanche de mots avides de dévoiler la suite des aventures en cours l’avait égarée ; il n’était décidément pas pertinent que son personnage appelle la police à la rescousse ; c’était illogique eu égard à son comportement intrépide habituel. Le clavier lui dicta aussitôt cette phrase plus judicieuse : ]


    Plutôt que de faire appel à la police, Line se persuada qu’elle devait mettre ses compétences d’experte en affaires courantes à son propre service, se calmer, faire preuve de perspicacité, et raisonner justement. Elle ne devait pas s’affoler, sachant pertinemment que la panique et l’anxiété l’entraîneraient dans une impasse. Il lui fallait gérer son enquête comme elle l’aurait fait dans n’importe quel autre cas. Line commença par explorer les pistes rationnelles et émis plusieurs hypothèses :


    1) Apsou, effrayée par cette impressionnante tempête, s’était peut-être enfuie. Elle marchait suffisamment habilement pour ce faire et pouvait être allée se cacher dans l’immeuble, dans les sous-sols, ou sur la terrasse. Si tel était le cas, avec l’aide du chihuahua et des voisins, elle la trouverait.


    2) Apsou pouvait avoir pris la poudre d’escampette jusque dans la rue. Cette éventualité était moins souriante. La population s’était probablement mise à l’abri des intempéries. Qui aurait pu remarquer cette enfant seule dans la tourmente ? Il fallait cependant envisager d’interroger les habitants du quartier, savoir s’ils avaient vu sa petite, s’il y avait eu d’autres disparitions. Ce serait important aussi d’interroger les services d’urgence des hôpitaux, Apsou ayant pu être renversée par une voiture.


    3) La troisième éventualité donnait la chair de poule : la petite fille pouvait avoir été enlevée par un malfaiteur profitant de cette météo hostile pour accomplir son larcin. Là encore, il faudrait interroger l’environnement proche, mais, face à un cas de ce type, ses chances de retrouver sa fille s’amenuiseraient singulièrement.


    4) L’irrationnel, le surnaturel… Il faudrait s’en préoccuper ; c’était d’emblée la piste la plus sérieuse. Line, en son for intérieur, était persuadée qu’elle aurait vu Apsou fuir hors de ce bizarre nuage. Mais alors, que s’était-il passé ? Cette nuée aurait-elle pu enlever Apsou ? Un être hors du commun se serait-il dissimulé en cet épais brouillard ? Qui aurait eu le pouvoir d’agir ainsi ? Hubert Boox ? Le père d’Apsou ? Pourquoi serait-il venu ainsi masqué, depuis Sirius, sans l’avoir avertie ?


    L’enquête serait ardue.


    [À cet instant, Enlila Apkallu sursauta ; Marco Niccolopo, à pas feutrés, s’était approché et caressait une de ses graciles épaules. Elle s’exclama : " Tu m’as fait peur Marco, je ne t’avais pas entendu entrer ! ". Marco tenta de la convaincre d’abandonner son ordinateur le temps de se sustenter d’une agréable collation en sa compagnie qui, il l’espérait, serait tout aussi agréable. Ce fut peine perdue. Enlila ne supportait pas cette idée d’abandonner son personnage ainsi en proie à ses affres. Elle s’excusa, affirmant ne pas en avoir pour si longtemps que cela ; tout allait bien et Marco devait juste être patient. Sans attendre sa réponse, elle rejoignit Line Tile, profitant de cet intermède pour clore un chapitre et en débuter un autre.]


    Line Tile battait la campagne. Elle avait déjà méthodiquement exploré tous les chemins possibles et imaginables susceptibles de la conduire, de manière logique, à Apsou. Munie de ses outils d’expert, elle avait flairé, interrogé, relevé des empreintes, prélevé de l’ADN, tendu des pièges. Apsou restait désespérément introuvable. Sa mère se décourageait. Le chihuahua ne cessait de tourner en rond dans l’appartement, de gémir. Lorsque Line l’emmenait avec lui, elle devait le surveiller de près. Le chien avait adopté deux fâcheuses habitudes : marquer son territoire de quelques traces d’urine élégamment projetées sur les vitres immaculées du hall, et, dehors, filer, le nez rasant le sol, sur la piste de la moindre trace laissée par le dernier passant ! Rien n’allait plus. Pourtant Line ne s’avouait pas vaincue et se décida à aborder cette terrible affaire sous un autre angle de vue.


    Une ultime fois, elle pria Hubert Boox de se manifester. Le silence lui répondit.


    L’experte ne possédait pas les dons de sa petite Apsou, capable de lire dans ses pensées et dans celles des autres, ou de déplacer des objets rien qu’en les fixant du regard. L’enfant avait même fait une première tentative, assez réussie, de lévitation ! Line Tile se sentait piteusement accrochée à la terre ferme, engluée dans sa poussière, fatiguée.


    Au moment où elle allait se résigner à baisser les bras, un modeste encart dans le quotidien local attira son attention. Un certain Monsieur Quid y offrait ses services d’expert en affaires extraordinaires. Cette coïncidence ne pouvait en être une !


    [Enlila interrompit le flux de son écriture, amusée en réalisant comment son propre quotidien venait modeler et induire le cours du récit. Ce Monsieur Quid existait dans la vraie vie. C’était un homme à l’allure énigmatique, pratiquant régulièrement le Tai Chi-chuan dans les beaux jardins du Temple du Ciel. Les quelques mots échangés avec lui indiquaient qu’il avait sûrement des dons de divination. Lorsque Enlila avait compris qu’il devenait nécessaire d’introduire un autre personnage susceptible d’apporter un soutien à Line Tile, elle avait d’abord envisagé de faire appel à Rocambole. Cette idée lui parut immédiatement déplacée. Elle lui était sans doute soufflée par le futé et facétieux Rocambole lui-même, ivre d’ennui en sa personnagothèque, cherchant à s’immiscer dans cette histoire, frustré lui aussi de ne pas en connaître l’issue ! Cela la fit beaucoup rire. La romancière persista dans son intention première de baptiser son nouveau personnage : Monsieur Quid ! Cela aussi la fit rire aux éclats. Elle reprit aussitôt l’écriture de son récit.]


    Line Tile, à bout de forces, privée d’espoir, pensa que c’était peut-être sa dernière chance de retrouver Apsou. Elle prit rendez-vous et se rendit chez Monsieur Quid. Pour éviter toute canaillerie de R.I.S, elle l’installa dans un couffin tapissé de soieries extrême-orientales et en referma la fermeture éclair. Seule la tête aux grands yeux noirs, ornée d’un ruban jaune d’or, dépassait. Le soleil chauffait l’atmosphère. Line avait troqué son habituelle jupe à carreaux contre une mignonne petite robe jaune d’or assortie au ruban de cou de R.I.S. Un volant en agrémentait l’ourlet et embellissait ses longues jambes fines. Dans la voiture, elle ouvrit largement les vitres afin que R.I.S puisse humer l’air à grandes lampées.


    Monsieur Quid ne demeurait pas très loin. Ils arrivèrent vite à bon port. Line gara la voiture sous un grand platane. Le chihuahua pourrait y dormir tranquillement, à l’ombre. Elle appuya sur la sonnette. Quelques pas rejoignirent la porte :


    - Bonjour Madame Tile. Entrez, je vous en prie.


    - Bonjour Monsieur Quid.


    - Vous pouvez m’appeler Li. Ce sera plus facile pour vous.


    - Merci. Vous pouvez m’appeler Line. Puis-je entrer avec mon chien ?


    - Je vous en prie.


    - Votre gentille petite fille a disparu, et vous êtes en proie à une terrible inquiétude.


    - Comment le savez-vous ?


    - Comme vous avez dû le pressentir en lisant mon annonce, je possède certains dons particuliers.


    - C’est vrai, excusez-moi.


    - Je vous en prie. Je suppose que vous souhaitez mon aide pour la retrouver ?


    - Oui, s’il vous plaît.


    - Son prénom est ?


    - Apsou. Elle se nomme Apsou Tile.


    - C’est joli. Cela me plaît. Vous savez sans doute que Apsou signifie " eau douce " dans l’ancienne langue sumérienne.


    - Non, je ne le savais pas.


    - Ce n’est pas grave. Donnez-moi votre main.


    - La voilà.


    - Concentrez-vous sur l’image de Apsou Tile. Visualisez-la en votre esprit… Voilà… Oui… Comme ça… Je la vois…


    - Où ? Où la voyez-vous ?


    - Je ne sais pas… Il y a des animaux autour d’elle… De drôles d’oiseaux… Des papillons… Des insectes petits et grands… Des poissons et des crustacés, des sortes de calamars aussi… Et puis… Des microbes, oui… Des espèces de bactéries… Je ne sais pas bien… Je n’en ai jamais vu de telles… C’est un peu comme si toutes les créatures de l’univers étaient réunies… C’est fini, la vision s’est évanouie… oh ! … oui… Je vois son père maintenant…


    - Oh ! Mon Dieu, où ? Comment ? Boox est-il avec elle ?


    - Son père s’appelle donc Boox…


    - Oui, Boox, Hubert Boox.


    - Non, il n’est pas avec Apsou, il erre… Je ne vois pas bien où… Dans l’espace interstellaire, on dirait… Il la cherche, oui, il fait comme vous, il enquête pour la retrouver.


    - Mais qu’est-ce que…


    - La vision s’est effacée. C’est très bref, très évanescent, ce genre d’apparition, savez-vous ?


    - Non, je ne sais pas.


    - Il faudrait que nous envisagions une autre séance. Il faut attendre demain. Il est nécessaire que mon esprit assimile ma demande. Pouvez-vous revenir ?


    - Et comment ! Je serai là quand vous voudrez.


    - À la même heure qu’aujourd’hui.


    - D’accord. Combien vous dois-je ?


    - Rien, je vous en prie. Mes pouvoirs ne peuvent être monnayés. Je voudrais juste ajouter… Apsou est une personne très importante pour le monde… Des envieux, des aigris, des êtres malsains gravitent autour d’elle et veulent sa perte… Oui, c’est ça, ils veulent l’empêcher de sauver le monde des catastrophes qu’il a lui-même engendrées… J’ai besoin de réfléchir. Je vais œuvrer de mon côté à éclaircir cette affaire, comptez sur moi. Au revoir, à demain.


    [Cette fois, Enlila Apkallu pouvait interrompre le flux des mots animant l’écran et rejoindre Marco, probablement à moitié mort de désœuvrement. Il sombrait ainsi dans la mélancolie chaque fois qu’elle le délaissait au profit de son manuscrit. Line Tile venait de lui donner le feu vert pour une pause. Sans doute avait-elle, elle aussi, besoin de réfléchir. Enlila éteignit l’ordinateur. Jusqu’au lendemain. Le lendemain, repue des largesses de l’amour offertes à profusion par Marco, Enlila Apkallu se remit au clavier.]


    Le lendemain, à la même heure que la veille, Line Tile retourna chez Li Quid. Le chihuahua avait de lui-même sauté dans le couffin, les oreilles dressées, prêt à repartir sur le sentier de la guerre. Sa maîtresse était morte d’impatience. La nuit ne l’avait nantie que d’insomnie. Pas un rêve, pas une intuition, pas le moindre signe de dénouement possible. Au bord de l’écœurement, elle abandonna R.I.S en son couffin, seul, sur la banquette arrière.


    Li Quid l’accueillit, affable, souriant. Le petit rictus qui déformait sa bouche et plissait ses yeux bridés laissait penser qu’il avait peut-être cheminé positivement dans son enquête vers l’invisible. Il joignit ses deux mains et s’inclina devant elle, selon la coutume asiatique.


    Polie, elle fit de même.


    - Asseyez-vous, je vous en prie. Donnez-moi vite votre main… (Line lui offrit une paume généreuse) … Je vois une étendue désertique ; quelques dunes ; un blizzard qui envole d’innombrables grains de sable et de poussière mêlés ; tout tourbillonne ; le milieu, bien que peuplé d’une foule d’animaux, est hostile ; très hostile ; le rouge domine ; une planète rouge ; pas la nôtre, ce n’est pas la nôtre ; c’est curieux… La planète Mars ? Non, ce n’est pas elle ! Il y a un rocher ; quelqu’un est là, juché sur ce rocher environné de sable, seul. C’est une jeune fille ! Je crois qu’elle pleure, qu’elle appelle à l’aide. A-t-elle de grands yeux disproportionnés par rapport à son corps ? Est-elle rousse, comme vous ? De longs cheveux s’enroulent autour d’un cou gracile… Ses yeux sont-ils immensément grands, avec de longs cils recourbés… ?


    - Oui, Oui, Oui.


    - C’est Apsou, je crois bien que c’est Apsou !


    - Mon Dieu !


    - Dans mon pays, on invoque plutôt Bouddha !


    - Si vous voulez. Où est-ce ? Dites : où est-ce ?


    - Je ne sais pas.


    - Pouvez-vous lui parler ?


    - Non, c’est trop loin, trop flou.


    - Que pouvons-nous faire ?


    - Il nous faut réfléchir, rester calme.


    - Ce n’est pas une réponse, c…


    - Rester calme, sereins, pout laisser venir à notre conscience des informations, une orientation, une révélation, faire confiance…


    Li Quid avait saisi un pendule en bronze et le laissait se balancer au cœur de la main de Line, moite de transpiration. L’objet lui-même semblait perdu, oscillant tantôt à droite, tantôt à gauche, ou s’immobilisant, muet, désespérément muet. Line Tile insista :


    - Faire confiance ? En quoi ? En qui ?


    - En ce qui, dans notre âme, connaît la vérité. Il me faudrait une carte du ciel. Je suppose que vous n’en avez pas.


    - Si tenez, le père d’Apsou m’a laissé ce coin du ciel en guise de souvenir, lorsqu’il est parti ; je ne l’ai plus revu depuis…


    - Eh bien, vous voyez qu’il faut faire confiance ; montrez-la-moi.


    Line lui tendit le bout de papier présentant les données topographiques de cette partie du ciel englobant la constellation d’Orion. Li promena son pendule au-dessus de ces graphismes représentant les étoiles et constellations concernant la vie de Hubert Boox et des siens. Il se mit à parler seul, à voix très basse ; Line devait tendre l’oreille pour le comprendre : " Allez, mon petit, montre-moi où est cette personne… Allez, s’il te plaît… (Le pendule parfois s’affolait, parfois stagnait, inerte) … Voyons voir, ce n’est pas le premier ciel, pas le deuxième non plus… Non, il faut aller plus loin, là, peut-être là, oui, c’est là, au cinquième ciel, C’EST LÀ !


    - Mais enfin, de quoi parlez-vous, Li ?


    - Du cinquième ciel évoqué par Enoch dans son livre.


    - Qui est Enoch ? Quel livre ?


    - Vous devriez connaître cela, chère Line Tile. Il y a deux possibilités. La première consiste à adopter le point de vue biblique, en considérant que Enoch était le fils de Caïn, le père de Mathusalem, le grand-père de Lamech, l’arrière-grand-père de Noé. Il aurait alors, dit-on, écrit un texte apocryphe, juste avant l’ère chrétienne. L’autre alternative est de nous référer aux anciens écrits sumériens. Enoch y était le roi En-Men-Dur-Anna-K, autrement dit Emmeduranki. Il aurait alors été l’un des monarques à qui les Dieux de Sumer transmirent de grandes connaissances, en conversant directement avec Dieu et les Anges, lors d’une visite du ciel guidée par les Anges en personne. Enoch aurait rencontré, au cinquième ciel, des Anges déchus car, sous la coupe de leur prince Satan, ils auraient quitté Dieu afin de descendre sur Terre s’unir aux filles des hommes. De ces alliances seraient nés des géants. Dieu aurait jugé sévèrement ces Anges et les aurait punis, emprisonnés là, au cinquième ciel.


    - Une union entre des anges et des humaines ! La Théogamie ! C’est ce qui m’est arrivé ! Et ce serait Apsou, cette fille superbe et si grande pour son âge, une future géante, qu’on aurait enlevée, punie en lieu et place de ses géniteurs, au cinquième ciel…


    - C’est une affaire de cette sorte qu’il convient en effet d’examiner. Enfin, il me semble.


    - Mais comment faire revenir Apsou ?


    - Il faut peut-être que nous parvenions d’abord à entrer en contact avec son père. Nous devons réfléchir.


    - Ce livre que vous évoquez, est-ce que vous l’avez ?


    - Tenez, je vous le prête. Voici Le livre des secrets d’Enoch. Prenez-en le plus grand soin. Imprégnez-vous de la philosophie qui le sous-tend. Peut-être trouverez-vous la solution toute seule, inspirée par lui ? Au revoir Line. Revenez vite me voir si une solution s’impose en votre esprit, même si elle vous semble choquante. Votre créativité doit s’exercer au maximum de ses possibilités. Interdisez-vous toute autocensure. Je continue mes investigations et entrerai en contact avec vous si des certitudes se dessinent. Puis-je garder votre carte du ciel ?


    - Bien sûr. Au revoir Li.


    Ils se saluèrent avec respect.


    Line Tile rejoignit sa berline grise, le précieux livre serré très fort contre son cœur. R.I.S ne dormait pas. Il avait réussi à se débarrasser de sa prison dorée. Ses pattes dressées contre la vitre, il jappa avec frénésie en voyant sa maîtresse reprendre possession du siège conducteur. Il sauta à côté d’elle et lui lécha une oreille avec fougue. Line Tile lui accorda une caresse, consciente de perturber son petit animal en ne cessant pas de l’inonder de sa propre angoisse. Elle ne pouvait rien y changer. Les deux compères rentrèrent. Line nourrit R.I.S, s’installa confortablement, et entama la lecture de cet ouvrage supposé salvateur.


    [Enlila Apkallu, perplexe, cessa de laisser ses doigts flirter avec son clavier d’ordinateur. Elle avait lu " Le livre des secrets d’Hénoch ", il y avait bien longtemps déjà. Sans doute dans sa vie de Terrienne, peut-être même avant. Elle en avait exploré les diverses versions, traductions, interprétations. L’ouvrage avait été longtemps la médiation d’une intense méditation. Comment comprendre ces écritures puissantes, profondes, étonnamment visuelles, paraboliques, symboliques ? Qui la poussait ainsi à les actualiser en son intellect pour retrouver Apsou Tile ? Line Tile elle-même ? Depuis la personnagothèque, là-haut sur Meissa ? La solution à l’enquête en cours ne montrait pas le bout de son nez. Enlila comprit que Line ne savait pas ce qu’il était advenu de sa fille et lui confiait le soin de la retrouver, se bornant à lui communiquer cette piste de réflexion essentielle. Ni Enlila, ni Line, n’avaient vent de la fin de cette histoire. Peut-être Marco le saurait-il ? Après tout, il avait été un grand policier ! Enlila passa une nuit entière à évoquer l’affaire avec lui. Comme à l’accoutumée, il fut attentif, perspicace, intelligent et sut lui suggérer une théorie pertinente. Enlila, par transmission de pensée, connectée à Line, la proposa à cette dernière. Line réagit aussitôt et, manifestement convaincue, inspira les lignes suivantes, aussitôt retranscrites par Enlila :]


    Line Tile lisait et relisait le passage évoquant le cinquième ciel dont avait parlé Li Quid, là où Hénoch déclarait :


    " Les Anges m’emportèrent au Cinquième Ciel. Là, j’ai vu d’innombrables soldats appelés Egrégores. Ils avaient une apparence humaine : leur taille était plus grande que celle des géants les plus grands, avec des visages flétris. Le silence perpétuel de leurs lèvres ne servait pas au Cinquième Ciel. Je demandai à mes Anges gardiens : Pourquoi ces Egrégores sont-ils si flétris, si mélancoliques et si silencieux, et pourquoi ne font-ils rien dans ce Ciel ? Leur réponse m’éclaira : Ce sont des Egrégores qui, avec leur prince Satan, ont rejeté le Seigneur de la lumière. C’est à cause d’eux que sont détenus dans l’obscurité les Anges que tu as vus au second Ciel. Trois d’entre eux ont rompu leur promesse, et ont quitté le trône de Dieu pour descendre sur Terre dans un lieu appelé Hermon. Là ils ont vu les filles des hommes et, découvrant combien elles étaient jolies, se sont unis à elles. De ces unions sont nés des géants, des hommes grands et magnifiques ; alors Dieu a jugé sévèrement ces anges, ce qui les fit pleurer et supplier Dieu pour tous leurs frères qui seront punis le jour du Seigneur. "


    Line Tile, presque en transe, localisa Hermon. C’était une haute montagne de plus de deux mille huit cents mètres d’altitude, située à la frontière du Liban et de la Syrie, proche de l’Irak, l’ancienne Sumer. Hermon était un fabuleux réservoir de pluie et de neige déversant ses bienfaits, entre autres, dans le Jourdain et le lac de Tibériade. Line apprit que de nombreux peuples avaient sanctifié ce mont. Dans l'Evangile de Luc, il est dit que, là aurait été transfiguré Jésus. Le livre d’Hénoch était un texte apocryphe dont une partie avait été retrouvée à Qûmran près de la Mer Morte ; maintenant, ardent entre ses mains tremblantes, Line Tile lisait qu’il était le lieu maudit de la chute des Anges révoltés contre Dieu. Ce sommet haut en couleurs portait plusieurs noms : Ba’al Hermon, Sion, Sirion… d’autres encore. Line était indécise. Y avait-il là véritablement un indice à détecter, une piste à explorer ? Line et Apsou habitaient la France. Quel rapport établir avec ces contrées du Moyen-Orient ? Quelle filiation agencer entre Boox, leur fille et ces lieux de légende ? L’experte devait chercher plus loin dans l’histoire.


    Monsieur Quid avait parlé de Sumer et avait affirmé que Apsou était un nom sumérien. Notre détective se mit en quête d’informations sur cette lointaine et improbable généalogie. Son précieux livre lui tomba des mains lorsqu’elle réalisa que, dans la mythologie mésopotamienne, Apsou était l’océan d’eau douce primordiale qui entourait la Terre, qu’il était masculin et mari de Tiamat, l’océan d’eau salée. Line Tile se souvint brusquement de la couleuvre mascotte que l’époux d’Antoinette Netson avait laissé s’échapper dans sa propre maison, vêtue de sa cape d’invisibilité. Elle se nommait Tiamat. Là résidait la solution de l’énigme qu’elle avait eue à résoudre en son temps.


    [Enlila se souvint instantanément que, lorsqu’elle courait son marathon, elle chantonnait régulièrement des passages de l’Épopée de Gilgamesh, ce long poème sumérien qui savait la ressourcer, la stimuler. Le doux nom d’Apsou y était cité. Le passage en question lui revint à l’esprit. Outa-Napishtim dévoilait un secret à Gilgamesh. Il lui apprenait que les grands dieux avaient décidé de provoquer le déluge afin de corriger les anges impies ayant engendré les géants en couchant avec les humaines et d’éliminer les êtres malfaisants issus de leur péché. Les dieux lui avaient dit :


    " Homme de Shourouppak, fils d’Oubar-Toutou


    démolis ta maison et construis pour toi un bateau


    abandonne tes biens et tes richesses


    demande la vie sauve


    rejette tes possessions et préserve ta vie


    charge dans le bateau la substance de tout ce qui vit.


    Ce bateau que tu construiras


    que ses mesures soient bien exactes


    que sa largeur égale sa longueur


    scelle le bateau


    rends-le semblable à l’Apsou, les eaux des profondeurs. "


    Enlila savait aussi que Outa-Napishtim était Hénoch, c'est-à-dire : Noé. Comment réunifier ces perspectives et souffler à Line la meilleure méthode de déduction possible ? L’auteure songea encore à la fin de l’Épopée de Gilgamesh. Gilgamesh avait plongé au fond des eaux d’Apsou pour y cueillir l’épine merveilleuse semblable à une rose ; après avoir griffé sa peau, elle le régénérerait et lui permettrait de trouver la vie nouvelle. Il avait réussi à ramasser cette plante vertueuse ondulant dans les abysses. Généreux, Il voulut en partager les effets miraculeux et l’emporta avec lui dans l’intention d’en faire profiter autrui. C’est alors qu’un serpent lui déroba cet inestimable végétal. Le reptile mua instantanément, remplaçant sa vieille peau par une neuve. La preuve était établie : Gilgamesh avait découvert la voie de l’immortalité pour hélas la reperdre aussitôt. Qu’en conclure ? Qu’au moins tout prenait sa source à Sumer. En cette civilisation hyper évoluée apparue comme par miracle deux mille huit cents ans avant Jésus Christ. Une confirmation de plus pour Enlila : lorsqu’elle avait visité son cerveau en compagnie de l’Astrocyte 218, ne s’était-elle pas reconnue sous l’identité de Enre-Duanna, scribe à Sumer ? Enlila, maintenant ancrée à de plus solides certitudes reprit le cours de son récit.]


    Line Tile se souvint brusquement de la couleuvre mascotte que l’époux d’Antoinette Netson avait laissée s’échapper dans sa propre maison, vêtue de sa cape d’invisibilité Elle se nommait Tiamat. Là résidait la solution de l’énigme qu’elle avait eue à résoudre en son temps. Elle se rappela que, lors de son enquête sur la piste de Tiamat, un courriel bizarre avait atterri sur son ordinateur : " Connaissez-vous Enlila Apkallu ? Vous devriez-vous mettre en rapport avec elle. Un inconnu qui ne vous veut que du bien. " Elle s’était sentie surveillée, mais, face à la cascade d’événements en série qui l’assaillait, elle n’avait pas pris garde à cette bizarrerie. Aujourd’hui, son esprit procédait à une synthèse. Cette personne nommée Enlila Apkallu… Á ce moment-là, Line Tile ne la connaissait pas, mais elle réalisa que ce nom était sumérien. Il était donc assez logique que Enlila Apkallu puisse savoir mieux qu’elle où trouver Apsou.


    Line Tile ouvrit sa conscience et appela Enlila Apkallu à son secours. Enlila Apkallu répondit à son appel. Dans le plus grand secret de leurs intuitions unifiées, elles échangèrent leurs points de vue. Le puzzle put alors se construire peu à peu. Les deux femmes envisagèrent le scénario suivant, bâti selon une inégalable dialectique :


    a) Les anges du temps d’Hénoch avaient fauté avec les humaines. De leurs unions étaient nés des géants. À cause de ce péché, les anges déchus avaient été emprisonnés au cinquième ciel et les géants exterminés par le déluge.


    b) Hubert Boox avait fauté avec Line Tile. De leur union était née une fillette appelée à devenir géante. On pouvait penser au prime abord que Boox serait puni au cinquième ciel et Apsou anéantie (mais comment ?). Affiner ce postulat s’avérait pertinent.


    c) Des Dieux de toutes sortes se combattaient depuis la nuit des temps.


    Certains savaient que cette alliance entre un ange et une humaine serait bénéfique pour le monde et en étaient heureux.


    D’autres en avaient pris ombrage et, courroucés, voulaient la perte des fautifs ; à l’heure actuelle, ils ne pouvaient cependant pas se risquer à déclencher un déluge de plus. Le contexte socio-historique était différent. Même si, à l’époque, Sumer était une civilisation incroyablement évoluée, elle ne possédait pas d’armes susceptibles de mettre en danger l’univers entier dont eux-mêmes faisaient partie. Provoquer le terrible tsunami qui avait tout balayé sur son passage, mise à part l’arche de Hénoch/Noé, ne pouvait pas, en ces temps très anciens, les mettre eux-mêmes en péril. Ce n’était plus le cas. Toutes les civilisations terrestres étaient dorénavant dotées d’armes de destruction massive, bactériologiques, météorologiques, nucléaires. Face à ce danger incontrôlable, même par eux, ces Dieux agressifs préféraient attendre sagement que la Terre s’autodétruise comme elle s’appliquait à le faire, méthodiquement, depuis plus de vingt-cinq ans, en induisant, par inconséquence ou par intérêt mercantile et financier, des désastres à répétition. Lorsque l’apocalypse finale aurait eu lieu, les autres planètes pourraient retrouver le paradis perdu par la faute de ces êtres drogués de matérialisme. De plus, cette fois, un argument supplémentaire, de taille, les incitait à la prudence. Alors que, dans les temps anciens, il avait été considéré comme juste de châtier les géants parce qu’ils avaient semé la déchéance, le malheur et l’avilissement, aujourd’hui cela était injustifié de supprimer la progéniture de Line Tile et d’Hubert Boox. Boox était un haut dirigeant extraterrestre et obéissait aux lois du Sacré. Il avait eu pour mission de générer Apsou Tile afin qu’elle porte secours à la Terre en perdition. Elle devait être, de par son exceptionnel statut, mi-divin, mi-humain, un intermédiaire fondamental entre le Ciel et la Terre. Aller contre cette volonté des bons Dieux, leurs frères ennemis, attirerait immanquablement leurs représailles. Ils s’étaient donc résolus à enlever Apsou, et à la garder en isolement pour, plus tard, la conditionner afin qu’elle exerce ses dons en leur faveur. Ils savaient que le père d’Apsou partirait à la recherche de sa fille et qu’ils pourraient profiter de son état d’angoisse, donc de faiblesse, pour l’attirer dans un piège et le mettre lui aussi hors d’état de leur nuire.


    d) L’éclairé et érudit Li Quid avait localisé Apsou au cinquième ciel. Il était donc plausible de penser que Apsou y était cloîtrée.


    e) Quant à Hubert Boox, il n’était pas auprès de Apsou, toujours selon Li Quid. Mais il devait avoir connaissance de toutes ces données issues de la mythologie sumérienne et savoir où trouver le cinquième ciel. Il s’acheminait vraisemblablement vers cet endroit mythique. Si cet énigmatique ciel était localisé, il y aurait de fortes chances de croiser le parcours de Boox en route vers lui.


    Par ailleurs, toutes les chances étaient réunies pour que Hubert Boox connaisse l’existence de Enlila Apkallu. Comme il savait pénétrer les esprits mieux que quiconque, il ne devait pas ignorer ce prodige qui avait transformé Enlila Apkallu la Française en Cydonia la Martienne, puis l’inverse. Il savait sans nul doute que Enlila/Cydonia écrivait l’histoire de Line Tile. Puisque Cydonia était la souveraine de Mars, il pouvait avoir spéculé sur ce fait que Apsou avait un lien avec la planète Mars. Peut-être était-il là-bas ?


    f) Il ne leur restait plus qu’à déterminer où se trouvait le cinquième ciel décrit dans le livre d’Hénoch. Ce lieu mythique était la clef de tout le mystère.


    Line Tile saisit R.I.S sous son bras, oublia de prendre l’ascenseur et dégringola les marches quatre à quatre. Son énervement était tel que la berline grise ne démarra pas. Line héla un taxi et se fit déposer chez Monsieur Quid. Ce dernier semblait l’attendre. La porte s’ouvrit avant même que notre experte ait eu le temps de frapper. À bout de patience, Line s’affala dans un fauteuil. Le chien, à moitié étouffé à force d’avoir été secoué serré contre la poitrine de sa maîtresse, se faufila sous le fauteuil en gémissant. Li prit la parole :


    - On dirait que vous avez découvert quelque chose…


    - Cette fois, je crois que j’ai compris : Apsou est au cinquième ciel et son père la cherche sur un trajet qui implique peut-être la planète Mars.


    - C’est aussi mon avis.


    - Vous auriez pu le dire plus tôt !


    - Je vous ai dit que Apsou devait être au cinquième ciel, mais pour Boox je ne le savais pas encore.


    - Soit. Alors que fait-on maintenant ? Où est le cinquième ciel ?


    - Là est la question.


    - Apsou est une semi-déesse et a pour mission de sauver la Terre des cataclysmes annoncés. On la retient prisonnière pour l’empêcher d’accomplir son œuvre. C’est vous qui l’avez dit. Ce que je viens de lire me conforte dans cette idée. Il est plus que jamais urgent de la sauver.


    - Vous êtes douée pour mener des enquêtes, vous comprenez et réagissez vite, avec un vrai instinct de détective, se moqua légèrement Li.


    - On me l’a déjà dit. À vous de sentir où se trouve ce ciel.


    - Avant de sentir, je préfère déduire : Les tortionnaires de Apsou ne peuvent pas complètement masquer la vérité à Boox. Cet être d’exception est trop puissant, trop clairvoyant. Ces pervers ont dû tendre un écran opacifiant la relation entre Apsou et lui, mais lui permettant cependant de percevoir la présence de sa fille. Ils vont ainsi chercher à l’attirer en un lieu isolé où ils pourront l’anéantir.


    - Bien déduit !


    - Par ailleurs, dans le livre que je vous ai prêté, il est important de considérer la manière dont les Sumériens décrivaient l’univers, puisque la source de tout ce qui arrive aujourd’hui semble provenir de là. Depuis le soleil, ils traçaient quatre orbites sur lesquelles gravitaient respectivement Moummou (Mercure), Lahamou (Venus), Kingou (La Lune), ki (la Terre), et Lahmou (Mars). Puis arrivait une cinquième zone, la ceinture des astéroïdes, sur laquelle venait graviter une planète inconnue, celle du Dieu Mardouk. Cette ceinture d’astéroïdes séparait le groupe des planètes intérieures de celui des planètes extérieures. De l’autre côté, on trouvait Kishar (Jupiter), Anshar (Saturne), Anou (Uranus), Ea (Neptune) et Gaga (Pluton). Cette cinquième zone, comme vous pourriez le lire dans le poème de la création du monde, l’Enuma Elish, créé à Sumer au XIIème siècle avant notre ère, était décrite comme une orbite tournée vers la profondeur aqueuse, autrement dit l’espace intersidéral. Souvenez-vous que le nom Apsou renvoie à l’idée de l’eau. Je crois que là est localisé le cinquième ciel. C’est sans doute un espace très dangereux à traverser : plusieurs millions d’astéroïdes, d’une dimension de plusieurs centaines de kilomètres de diamètre, le lacèrent sans fin. Certains astéroïdes gravitent tout près de Mars. Je crois que là, sur l’un d’eux, est détenue Apsou.


    - Vous être fabuleux Monsieur Quid.


    - Appelez-moi Li.


    - Oui je sais. Mais comment m’y rendre ?


    - Peut-être faut-il faire confiance à Hubert Boox ?


    - Mais, s’il se fait prendre au piège lui aussi ?


    - C’est risqué bien évidemment. Nous devrions d’abord déterminer de quel astéroïde il s’agit, ne croyez-vous pas ?


    - Évidemment. Avez-vous une idée ?


    - Oui. J’ai consulté un ami savant astronome. Il a éclairé ma lanterne sur de nombreux points. Puis mon pendule, et vous, avez fait le reste. Je crois que Apsou gravite en orbite sur l’astéroïde 1229 nommé Tilia, puisque Tile est le nom de famille de Apsou et puisque l’addition des 4 chiffres de 1229 est un 5 ! Elle est enchaînée sur ce rocher, tel Prométhée. Vous ne pouvez y accéder Madame Tile ; Hubert Boox délivrera votre fille, guidé par Enlila Apkallu, cette étrange personne dont mon pendule m’a soufflé le nom et me laisse à penser qu’elle n’est pas non plus vraiment humaine. Vous devez solliciter son aide. Je ne sais pas trop comment… Je ne lui trouve pas de réelle consistance… C’est par la pensée, oui, par la transmission de pensée que vous devez lui parler et solliciter son soutien.


    - Cette affaire est vraiment extraordinaire !


    - C’est pour cela que je suis à même de la comprendre puisque je suis expert en affaires extraordinaires, affirma Li Quid en fanfaronnant.


    - C’est vrai, j’avais oublié.


    - Je sais. Voulez-vous que nous essayions de contacter Enlila Apkallu ?


    - Oui, bien sûr.


    - Alors, venez, installez-vous là.


    Li offrit à Line la mollesse molletonnée d’un sofa brodé de chinoiseries. Elle s’installa dans cette douceur avec confiance. Le chien R.I.S sauta aussitôt sur ses genoux. Line s’excusa.


    " Non, ce n’est rien, au contraire, c’est très bien comme ça, laissez-le faire ", dit Li en caressant de sa main droite le museau du délicat chihuahua enfin apaisé.


    Il prit doucement la main gauche de Line dans sa propre main gauche. Des vapeurs d’encens diffusaient de la sérénité. Li ferma les yeux, priant Line de faire de même. Elle s’exécuta. Le calme devint imposant. R.I.S s’endormit. Alors Li murmura : " La voici. Elle est là. Enlila vous écoute et vous parle. "


    — Bonjour Line Tile. Je suis Enlila Apkallu. Tu es le personnage qui a pris corps sous ma plume, la toute première fois, tandis que j’étais une Terrienne. Maintenant, j’ai momentanément mis de côté ma condition de Martienne pour revêtir à nouveau la " tunique de peau " d’une humaine me permettant d’achever l’écriture de ton histoire. Nous nous sommes déjà croisées sur l’étoile Meissa, au nord de la constellation d’Orion. T’en souviens-tu ?


    - Sur Meissa ? Non. Je n’ai pas entendu parler de cet astre. Comment aurais-je pu y aller ? Je ne connais que Sirius. Et encore, seulement de loin ! Je l’ai tant invoquée.


    - Si ! Fais un effort. Pourquoi es-tu toujours aussi butée, installée comme ad æternam dans ce refus de ta condition de personnage ?


    - Parce que je me sens vivante ; je ne suis pas une marionnette stupide aux ordres du premier écrivain qui passerait et me volerait mon identité !


    - C’est bien ce que je dis, tu es butée ! On dirait Belphégor ! Personne ne te vole ton identité. Au contraire, je suis là pour exalter ta personnalité, l’offrir au monde. Tu es un être vivant qui vient s’implanter dans l’âme d’un autre être vivant. Tu es universelle, immortelle et as pour mission de développer la Connaissance dans l’Univers. C’est un rôle prestigieux. Regarde donc la vérité en face.


    - Pourquoi aurais-je besoin d’un intermédiaire pour ce faire ?


    - Parce que tu es une Homéomérie essentielle, non existentielle. Tu es une substance qui nécessite un substrat pour se développer. Chez les plantes, le substrat accueille la graine. Tu es comme une graine. Il faut qu’un écrivain t’accueille en son imaginaire et sache recevoir ce que tu lui inspires pour le traduire ensuite dans le langage adéquat. Les Grecs ont parlé de toi en te désignant sous le vocable de muse. Si tu n’as pas d’auteur, tu es privée de vie matérielle. Tu n’as pas d’autre choix et ton intérêt réside dans cette fabuleuse collaboration entre toi et ton découvreur. Certains personnages ont désespéré de ne pas avoir d’auteur, ou de ne plus en avoir. Luigi Pirandello, aussi sensible au phénomène que moi, a écrit cette si prestigieuse pièce de théâtre à ce sujet : Six personnages en quête d’auteur. Tu dois en parler avec Belphégor, Rocambole, et Colomba. Laisse affluer à ta conscience ces instants épiques que nous venons de vivre ensemble sur Meissa, dans la personnagothèque.


    - …


    - Fais l’effort ! Concentre-toi !


    - On dirait que ma mémoire revient… Je dois changer de niveau de conscience… Je suis un personnage… Celui du roman que tu écris… C’est cela et… il est arrivé un drame… ? …


    - Continue ! Tu es sur la bonne voie.


    - C’est… Tu es morte, sur Terre, tu as été assassinée, et je t’ai perdue. Maintenant, je me souviens. La suite de ton roman, que tu avais prévu d’écrire, n’a pu être entreprise. Ce fut brutal. Moi, ton personnage, j’ai été abandonnée violemment. Sur Meissa, de l’étage réservé aux personnages destinés à alimenter la littérature terrienne, j’ai été propulsée au sous-sol de la personnagothèque sans que qui que ce soit s’en aperçoive. Comme tout y est très cloisonné, ordonné, hiérarchisé, on n’a pas tout de suite compris d’où je venais. De plus, j’ai menti par omission parce que j’étais moi-même en perte d’identité. Et lorsque Libellia et les cliniciens ont réalisé que j’étais issue tout simplement de l’étage des personnages du XXIème siècle français, ils ont jugé mon Homéomérie trop fragilisée pour m’y réinstaller. Ils ont préféré chercher à me guérir. Et puis tu es apparue. Tu t’appelais Cydonia. Avec l’assistance de Belphégor, de Rocambole et de Colomba, tu m’as délivrée et je suis maintenant de nouveau parmi mes pairs. Tu achèves l’écriture de notre roman. Parce que nous avons perdu Apsou. Pour la retrouver, il faut que l’histoire s’achève et que la paix revienne. Est-ce ainsi que cela s’est passé ?


    - Oui.


    - Comment devons-nous agir maintenant ?


    - Il nous faut trouver Apsou Tile et Hubert Boox. Pour ce faire, nous devons écrire ensemble. Moi au clavier. Toi aux commandes de mon esprit.


    - D’accord.


    Et l’écriture à deux voix se poursuivit ainsi :


    

  


  
    22 - Phobos et Tilia


    - Li Quid, veux-tu bien, une nouvelle fois, nous apporter ton précieux concours ? s’enquit Enlila, déjà certaine de sa réponse.


    - Bien sûr, Enlila. Qu’attends-tu de moi ?


    - Je vais te montrer une carte du ciel bien plus détaillée que celle de Line. Et j’aimerais que tu nous aides à situer le plus précisément possible les sites où nous attendent Apsou et Boox.


    - D’accord.


    Enlila leva ses longs bras élégants droits devant elle puis les ouvrit en décrivant un large arc de cercle. Dans cet espace ainsi virtuellement esquissé se dévoila un pan de ciel parsemé de myriades d’étoiles et de planètes. Une symphonie fantastique ! C’était comme si l’on avait prélevé une tranche de ciel pour la déposer à portée de regard. Même Li, qui pourtant en avait vu d’autres, était pétrifié d’étonnement et d’admiration.


    Enlila lui signifia qu’il pouvait maintenant utiliser son pendule médiateur. Il s’exécuta et promena le délicat petit outil au cœur des corps célestes en mouvement devant lui. Le recueillement était maximal. Même le chien avait ouvert les yeux, dressé les oreilles, et émettait de doux gémissements.


    Soudain, le pendule se mit à tourner frénétiquement vers la droite. Il avait repéré Hubert Boox sur le satellite proche de Mars : Phobos. Enlila en frémit d’horreur. Ainsi cet être pourtant surnaturellement doué, sans doute troublé par l’inquiétude, s’était laissé attirer vers ce monde infernal ! Enlila signifia à Li qu’elle connaissait cet endroit, le pire des lieux existants dans l’univers.


    Line frissonna. Elle aurait aimé une explication, mais Li continuait son investigation.


    Le pendule se mit à nouveau à tourner frénétiquement vers la droite lorsqu’il perçut Tilia. L’astéroïde n’était pas très loin de Mars, ni de Phobos. Il confirma que Apsou Tile y était retenue prisonnière.


    Enlila félicita Li, puis gratifia Line des quelques explications et commentaires indispensables, insistant tout particulièrement sur cette dernière invitation au voyage :


    — Tiens-toi prête, Line. Dans quelques heures, nos spatiobus vont décoller simultanément. Le tien, " Fromia Monilis ", partira de Meissa, puisque là est ta résidence réelle ; ici, chez Li Quid, tu n’es que la projection de ton esprit en moi, transcrite en lignes sur l’écran de mon ordinateur. Je m’envolerai de Pékin avec ma fidèle " Fromia Ghardaquana ". Notre rendez- vous aura lieu sur la planète Mars, comme nous venons d’en convenir. Continuons à communiquer en code et surtout à nous exprimer le moins possible. Nous sommes probablement espionnées. J’ai obtenu de Libellia les autorisations nécessaires pour que tu puisses temporairement quitter la personnagothèque. Elle a parfaitement compris l’urgence de la situation et me fait confiance. Quant à moi, Marco Niccolopo saura accepter de m’attendre. Plus rien ne l’étonne. Il m’accompagnera sur la Grande Muraille de Chine où Fromia Ghardaquana viendra me chercher. Je lui ferai croire que je reviendrai vivre l’automne à Pékin auprès de lui. N’en disons pas plus. Bon voyage Line.


    — Bon voyage Enlila.


    Li Quid n’avait encore jamais croisé de situation aussi extravagante et ne sut plus que se taire lorsque le beau coin de ciel révélé par Enlila disparut en même temps qu’elle !


    Il restait à Enlila un jour, une nuit, à passer auprès de Marco. Ce fut féerique. Les amoureux firent une longue promenade sur la Grande Muraille de Chine ; Marco voulait l’explorer au grand jour afin qu’elle s’imprègne à jamais dans sa mémoire. Dans une des petites boutiques qui offrait ses merveilles aux visiteurs, à l’entrée de la passe, Marco offrit à Enlila une très belle broche en béryl rose, sertie de minuscules diamants blancs. Le bijou rappela cet instant fabuleux où Enlila/Cydonia s’était transformée en diamant, dans le spatiobus, au cours de leur fascinant voyage interstellaire. Ensuite, tous deux dînèrent dans un des meilleurs restaurants de Pékin. Ils dégustèrent avec délice des raviolis frits et de tendres morceaux de canard laqué, enduits de miel, qu’ils trempèrent d’abord dans une savoureuse sauce légèrement épicée, avant de les envelopper dans de goûteuses petites crêpes. Puis ils passèrent une soirée fascinante à l’opéra de Pékin, laissant leurs esprits résonner en écho avec les foisons de couleurs, de mouvements, de sonorités nasillardes et chaloupées, s’immergeant dans la frénésie et le mystère des masques et des tissus chatoyants. Enfin, ils rentrèrent s’aimer, un peu, beaucoup, passionnément, à la folie… Enlila s’imprégna, jusqu’à la nuit des temps, de la chaleur de leurs corps en fusion. Sa probable disparition définitive de la vie de Marco ne fut pas évoquée. Enlila prit le plus grand soin à n’éveiller aucun doute à ce sujet. Mais peut-être s’en doutait-il malgré tout…


    Au petit matin, juste avant le lever du jour, Enlila caressa longuement le pelage soyeux de la chatte Meissa que Marco avait retrouvée et fait venir en Chine. Les procédures de transfert des animaux étaient moins complexes en 2021 qu’en 2014. Un simple petit bagage à main en cabine sur les genoux de l’hôtesse affectée aux transports de bêtes avait suffi. Cela faisait quelque temps que la belle féline coulait une fin de vie paisible dans le foyer de sa maîtresse enfin reconquis.


    Alors, à nouveau, Marco conduisit Enlila sur la Grande Muraille.


    Le spatiobus Fromia Ghardaquana était au rendez-vous. Enlila s’y engouffra. Tout alla très vite. Un nuage opaque enveloppa l’engin qui disparut en un éclair.


    Marco avait le cœur serré.


    Enlila aussi.


    Mars – Région polaire nord – Olympia Undae


    Les deux spatiobus se posèrent quasiment ensemble.


    Fromia Ghardaquana, en provenance directe de Pékin, déploya ses six longs bras brun orangé, nacrés et souples, et déposa délicatement Enlila Apkallu sur le sol sablonneux de Olympia Undae.


    Fromia Monilis, en provenance directe de Meissa, s’y posa en douceur, avec élégance, étalant ses longs bras marbrés, colorés de rouges et d’oranges, flamboyant sous le soleil dorant les dunes.


    La large mer de sable, ondulant sous ses 470 000 km2 de dunes, était toujours aussi impressionnante.


    Les engins avaient atterri à l’abri d’une petite dune barkhane en forme de croissant. Enlila et Line se laissèrent glisser sur le basalte crissant à leur contact. L’auteure et son personnage se reconnurent et se saluèrent, définitivement solidaires.


    Par contact télépathique, Enlila, redevenue Cydonia, avait informé son frère de son retour, en compagnie de Line Tile. Cydo arrivait à leur rencontre. Il avait opté pour une apparence humaine en hommage à sa souveraine de sœur. Des larmes humidifièrent ses joues lorsqu’il la vit. Il avait eu peur pour elle. Cydonia en fut fortement étonnée : les Martiens étaient censés être dépourvus d’émotion, ne pas savoir pleurer ! Décidément, tout changeait !


    Le temps était compté. La double mission serait délicate à accomplir. Dès que les préparatifs nécessaires seraient achevés, Fromia-Ghardaquana les embarquerait tous les trois, accompagnés de soldats armés, en destination d’abord de Phobos, puis de la ceinture d’astéroïdes.


    Phobos


    La plus grosse des deux lunes de Mars se profila enfin. On ne pouvait pas la repérer depuis la surface de Mars. Elle était trop prés. Fromia avait dû s’élever, quasiment à la verticale, de six mille kilomètres au-dessus de leur belle planète pour enfin réussir à la cadrer dans son champ de vision.


    Cydonia et Cydo redoutaient Phobos plus que tout. Les Terriens avaient découvert cette étrange masse rocheuse en 1971, lorsque Mariner 9 l’avait photographiée. C’est ce qu’aurait dit Marco s’il avait été aux côtés de Cydonia. La souveraine de Mars ne parvenait pas à chasser cet homme de son esprit. Il lui manquait. Il lui fallait pourtant réussir à anéantir cette obsession. Pour leur salut à tous les deux. Cydonia se ressaisit en commençant à discerner les jets de gaz caractérisant la vieille météorite, recyclée en planète punitive. Lorsque le spatiobus fut à l’aplomb du cratère Stickney, le fier équipage se prépara à intervenir.


    Fromia se plaça d’elle-même, plus que jamais consciente de son rôle protecteur, en position stationnaire, dissimulée en son nuage artificiel, invisible.


    Line Tile reçut l’ordre formel de rester tranquille, confinée dans le spatiobus.


    Cydonia, Cydo et les soldats prirent la forme de mini-torpilles couleur de ciel d’orage et se projetèrent à grande vitesse vers une des rainures bordant le cratère.


    Les échos radars super-sophistiqués, orientés selon des lois hautement stratégiques par Fromia, à l’écoute des perturbations de l’univers, indiquaient que les geôles réputées inviolables de Phobos se trouvaient au fin fond du cratère. Ils devaient donc plonger jusqu’à une profondeur d’au moins quatre-vingt-dix mètres, le plus rapidement possible. Leur vélocité et leur apparence désorienteraient les habitants de Phobos. Le temps qu’ils réagissent et comprennent ce qui leur tombait sur la tête, le plan mis en place aurait déjà réussi.


    Les quelques rares fois où les martiens avaient dû intervenir contre ce diabolique territoire, ils avaient pris soin de se montrer sous des aspects à chaque fois différents et de modifier systématiquement la nature des radiations émises par leur irruption. Les gardiens de Phobos n’avaient donc aucun repère stable les concernant. Peu d’étrangers atterrissaient sur Phobos. Par crainte ou par ignorance. En agissant avec précision et dextérité, en profitant de l’effet de surprise, l’affaire serait vite dans le sac.


    Cydonia entra en contact télépathique avec Hubert Boox. Il était là, prisonnier, et lui répondit aussitôt, prêt à les guider. Il leur signifia leur priorité : exterminer une épouvantable créature chthonienne montant la garde à l’entrée de l’anfractuosité rocheuse qui lui tenait lieu de geôle. Ce monstre avait le don de percevoir l’infiniment petit et l’infiniment grand, de ressentir les vibrations les plus infimes, de voir l’invisible, de humer la totalité des essences embaumant ou affectant l’univers entier. Rien ne pouvait lui échapper. Cela ôtait aux détenus en mal d’évasion toute possibilité d’exercer leurs facultés hors du commun, quels qu’ils soient. Boox insista sur le fait que ses sauveteurs auraient ensuite à faire voler en éclats une lourde porte fabriquée d’un alliage de bronze massif et d’un autre matériau inconnu, censé résister à toute épreuve, formidable rempart contre la liberté.


    Cydonia donna l’ordre à Boox de rester sur ses gardes et, puisqu’il en avait lui aussi le pouvoir, de se métamorphoser en plume d’aigle.


    Pour garantir au mieux leur survie, Fromia Ghardaquana, d’elle-même, décida d’envoyer un orage magnétique sur Phobos, à l’opposé du cratère cible. Les terribles perturbations atmosphériques qui en résulteraient monopoliseraient forcément l’attention des occupants de Phobos.


    Cydonia, Cydo et les soldats, devenus aussi filiformes que les sculptures du peintre Giacometti, revêtus de combinaisons d’acier, fusèrent, tels des boulets de canon.


    Tout se déroula en un éclair.


    Les soldats s’étaient hérissés de lames acérées avec lesquelles ils transpercèrent la créature maléfique sans qu’elle ait pu dire ouf, la réduisant en une ignoble bouillie fumante et malodorante. Cydonia et Cydo, instantanément transformés en lasers hyper performants fracassèrent la porte sans effort particulier. Cydonia saisit la plume d’aigle et la glissa avec une infinie précaution sous la tenue métallique qui faisait office de bouclier. Tous devinrent alors flèches argentées et fendirent l’air jusqu’au haut du cratère.


    Ils étaient dehors. Tout s’était déroulé comme prévu. Aucune bévue, aucune bavure.


    Une alerte se déclencha, très loin. Trop tard. Ils étaient déjà installés dans le confort retrouvé de Fromia Ghardaquana qui repartit en trombe, cette fois vers la ceinture d’astéroïde.


    Cydonia découvrit à quel point Hubert Boox était magnifique. Il était une de ces beautés mystérieuses et majestueuses, extrêmement rares, auquel personne ne peut résister. Son allure générale était divine, sculpturale. Elle comprit Line Tile.


    Cydonia préserva l’intimité des deux amants en les abandonnant à leurs retrouvailles, leurs effusions, leurs explications, leurs spéculations et commentaires, jusqu’à ce qu’ils abordent la ceinture d’astéroïde.


    La ceinture d’astéroïdes


    La plus grande vigilance serait dorénavant de mise. Fromia Ghardaquana allait devoir se montrer plus astucieuse et plus habile que jamais pour éviter les bombardements de rochers risquant de la détruire. C’était terriblement dangereux. Ces corps célestes évoluaient en toute liberté dans l’espace hostile séparant et reliant à la fois Mars et Jupiter. Ils étaient plus d’un million à peupler cette époustouflante ceinture. Certains mesuraient moins de cinquante mètres. D’autres, plus d’un kilomètre. Il y avait des collisions en nombre. Lorsque ce type d’accident se produisait, les éclats issus du choc se mettaient à graviter dans la ceinture. Ils offraient l’aspect de monolithes très durs ou de fragiles agrégats poreux.


    Cydonia connaissait l’importance de ces astéroïdes pour les Terriens ; depuis longtemps déjà, des sondes spatiales y prélevaient des échantillons de molécules organiques dans lesquels les scientifiques espéraient décrypter la mémoire de la composition initiale du système solaire. Celle qui était redevenue La Référente se délectait de la poésie des noms donnés à ces intrigants géocroiseurs :


    Cérès, le plus imposant des astéroïdes de la ceinture principale, fier de ses neuf cents kilomètres de diamètre ;


    Mathilde, le numéro 253, criblé de cratères d’impact ;


    Eros, le numéro 433, membre de la famille des Amors, gravitant à l’intérieur de l’orbite de Mars, sur lequel s’était posée la sonde Near Shoemaker ;


    Achille, Agamemnon, Hector, Priam, acteurs de la famille des Troyens, suivant l’orbite de Jupiter…


    Une violente secousse priva Cydonia de sa rêverie. Un météorite, bolide né de la collision de deux gros corps composés de carbone et de silicates hydratés, venait de heurter Fromia. Un de ses longs bras fut sectionné. Ce qui n’inquiéta personne dans l’habitacle, puisque Fromia Ghardaquana, pourvue de toutes les caractéristiques inhérentes aux étoiles de mer, le régénéra immédiatement.


    À l’appel impératif de Cydonia, tout l’équipage se mobilisa. Fromia avait détecté l’astéroïde Tilia sur la carte offerte par un des écrans panoramiques qu’ils ne quittaient plus des yeux. Ils s’en approchaient à allure vertigineuse. Tilia serait bientôt en vue.


    Tout en scrutant avec inquiétude le ballet incessant de ces milliers de blocs de carbone, de silicates, de fer, de basalte, ou d’olivine, Cydonia, Line Tile et Hubert Boox élaborèrent une savante stratégie. Les soldats resteraient à bord et sur les pourtours du spatiobus, à l’affût d’éventuelles attaques venant du ciel. Line Tile, une fois encore, resterait consignée, sous la protection de Fromia. Boox et Cydonia délivreraient Apsou Tile.


    Enfin, Tilia s’inscrivit dans leur champ de vision directe.


    Cydonia murmura à l’oreille de Boox : " Tilia a un diamètre de 27,65 kilomètres. Elle orbite à une vitesse de 16,57 kilomètres par seconde. C’est un Terrien qui l’a découverte en 1931 ". Boox opina du chef, l’air agacé. Bien sûr qu’il le savait ! Cydonia s’était adressée à lui comme elle avait pris l’habitude de le faire avec Marco. Elle s’en voulut de sa bévue. Une fois de plus, elle se rendit compte à quel point Marco Niccolopo lui manquait. Elle était encore trop humaine. Bien trop humaine.


    Sur l’astéroïde 1229, nommé Tilia


    Apsou Tile était solidement arrimée au rocher. Une cage transparente aux parois d’un titane a priori indestructible la recouvrait. Tandis qu’elle stagnait en ce milieu indéfinissable et ambigu, mi-paradis, mi-enfer, son corps et son esprit avaient continué à se développer à vive allure. Elle était devenue une très belle jeune femme. Ses pouvoirs, ses dons, ses capacités s’étaient démultipliés à l’infini. C’est pour cela qu’on la tenait ainsi ficelée, cadenassée, verrouillée. Ses geôliers savaient que, à l’air libre, elle aurait pu léviter, muter, se dédoubler, s’envoler, fuir loin, haut, dans le ciel, sans avoir besoin d’engin mécanique.


    Des animaux disparates et étranges vivaient près d’elle. Certains très gracieux. D’autres, effroyables. Au début, les plus laids et les plus redoutables l’avaient effarouchée. Maintenant, fière d’avoir à demi surmonté sa crainte, Apsou se contentait de les surveiller du coin de l’œil. Aucune de ces bêtes ne semblait lui vouloir du mal, quel que soit son potentiel d’agressivité. Mais il convenait de se méfier d’elles.


    Apsou Tile préférait observer les oiseaux tournoyant autour de sa cage. Il y en avait de très mignons, des colibris surtout, de toutes sortes, unis, tachetés ou mouchetés, à ventre blanc ou noir, à tête cuivrée ou rose, à épaulettes, huppés, de couleur topaze, rubis, violette, bleue, verte… L’un d’entre eux surtout venait très régulièrement frapper à la paroi translucide de son étrange demeure. C’était un Eulampis Jugularis, un colibri madère, magnifique, paré d’un corps ébène rehaussé d’ailes, d’un bec et d’une queue turquoise. Il voletait en frétillant, d’avant en arrière, comme seuls savent le faire les colibris. La jeune fille était entrée en contact avec la pensée du volatile et connaissait ses intentions. Il voulait l’aider, la délivrer de ses entraves, lui rendre la précieuse liberté dont lui-même jouissait. C’était peine perdue de lui expliquer qu’il était bien trop petit pour y parvenir ; le bel oiseau-mouche insistait. Il était un formidable espoir.


    Plus haut, de loin, des vautours géants, effrayants, semblaient guetter le futur cadavre de mademoiselle Tile. Ils étaient une terrible menace.


    Il y avait aussi de ravissants papillons de jour. Un autre enchantement qui venait briser salutairement l’aridité de sa solitude. Des Amandas Blue d’un beau bleu violacé cherchaient à effleurer le bout de son nez, des Peacock rouge aux ailes ornées de grands yeux noirs tentaient de caresser ses épaules. Apsou se sentait surtout des affinités avec le Small Tortoiseshell, d’un bel orange vif, aux ailes bordées et rayées de noir. Il lui tenait habilement compagnie. Le lépidoptère lui avait conté les étapes prodigieuses de sa métamorphose, lorsque de chenille il devenait papillon. En riant, la captive lui avait dit savoir faire de même. Aussitôt pensé, aussitôt réalisé, elle était devenue sa copie conforme. Ils avaient ri. En voletant de manière désordonnée dans sa cage, en se heurtant à la dureté des cloisons, elle s’était fait mal et avait vite repris forme humaine.


    La nuit, des bombyx géants, attaquaient sa cage avec hargne. Le lyrisme faisait alors place à l’horreur.


    Lorsque coccinelles, colombes, oiseaux de paradis, papilionidés, faons, biches et cerfs, petits lapins et élégants lièvres, finauds écureuils et enfantins pandas, disparaissaient, Apsou savait que d’autres créatures, moins affables, venaient occuper le territoire. Des bestioles, rampantes pour la plupart, des sortes de sauriens au faciès hostile, tels caïmans et crocodiles, de répugnantes mygales velues, des mille pattes géants, des scorpions à la queue dardée vers elle comme une promesse mortuaire, des serpents aux airs incontestablement venimeux, d’autres encore, innommables, se dandinaient alors devant ses yeux horrifiés ! Apsou parvenait à se détacher de la crainte qu’elles lui inspiraient en fixant résolument le sol poussiéreux, à ses pieds. Elle comptait les micro-organismes qui le peuplaient. C’était un monde envoûtant, d’une grande originalité. Elle était hypnotisée par la prolifération bactérienne et par l’étonnante mobilité qui la caractérisait. Il y avait notamment une minuscule planaire. Apsou s’était prise de passion pour ce ver plat occupé à se régénérer en permanence. Elle se sentait proche de lui et tous deux entretenaient de longues et enrichissantes conversations au cours desquelles le planaire lui expliquait comment il pouvait se transformer grâce à ses cellules souches pluripotentes, ses " C- néoblastes ", proches des cellules souches embryonnaires humaines, capables de se transformer en n’importe quel autre type de cellule.


    Dans tout ce contexte étrange et déroutant, ce qui l’inquiétait le plus était un langage particulier, pénétrant son esprit malgré elle. Á travers lui, elle percevait de bizarres informations. On dénigrait ses parents et on la détournait d’une mission qu’elle devait accomplir. Cette parole était puissante, persuasive, farouchement nocive, et perturbante. Impossible de lutter contre elle !


    Lorsque Hubert Boox et Line Tile aperçurent leur fille ligotée à son rocher, sous cloche, ils furent à la fois soulagés et épouvantés. Elle était vivante mais méconnaissable. Il leur semblait impossible de se poser sans courir le risque d’endommager Fromia. Le plus délicat était d’envisager d’atterrir sans attirer l’attention des bizarres blocs rocheux envahissant le sol désertique, dotés de l’aptitude de se déplacer à leur guise. La multitude de sillons tracés lors de leurs cheminements indiquait qu’ils devaient être tout particulièrement véloces. Les Terriens avaient découvert ce phénomène bizarre sur leur propre planète, dans la région de Racetrack Playa, lac asséché de la Vallée de la mort, en Amérique. Des rocs pouvant peser jusqu’à trois cent cinquante kilogrammes s’y promenaient en tous sens, sans qu’il y ait trace d’intervention humaine, mécanique ou animale. Certains avaient plus ou moins justifié le phénomène en évoquant une éventuelle action conjointe du vent et de la glace. Mais ce n’était qu’une hypothèse et les spécialistes n’avaient pas vraiment résolu le problème. Même les techniciens de la NASA avaient fini par avouer leur incompréhension. Ni Cydonia ni Boox n’étaient certains de la fonction exacte de ces roches mouvantes, mais ils supputaient que cette matière inerte et pourtant vivante devait garder le lieu et pouvait être dangereuse. Il fallait se préserver d’eux comme de la peste.


    Soudain, sans plus tergiverser, Hubert Boox, après avoir sollicité et convaincu Fromia du bien-fondé de son intention, avec sa complicité et son concours, s’éjecta hors d’elle, et se propulsa dans l’air en vol libre.


    En voyant cet inconnu foncer droit sur elle, aussi vif que la foudre, Apsou Tile fut d’abord épouvantée mais son instinct hyper développé l’avertit que cet être n’était pas hostile. Par contre, les animaux merveilleux s’enfuirent et les animaux malfaisants se regroupèrent pour faire front. Les rochers glissèrent plus rapidement qu’à leur habitude sur le sol et se réunirent en une couronne bien serrée autour de la cage d’Apsou.


    Boox atterrit brutalement sur le sol rocailleux. Il avait l’aspect d’une entité mi-bestiale, mi-humaine. Sa tête était simiesque et coiffée de longues cornes effilées. Ses pieds étaient formés de quatre doigts munis de griffes acérées. Ses bras se terminaient en boucliers hérissés de dents de requins. Il ressemblait vaguement à une manticore, cette créature hybride mangeuse d’homme, dévorant goulûment aussi bien les animaux que les humains.


    La bataille s’annonçait rude. Cydonia, qui avait jaugé très exactement l’ampleur de la tâche à accomplir, accourut au secours de Boox. Elle toucha terre tout contre lui. Elle était magnifique, drapée dans une longue cape argentée qui voletait autour d’elle avec majesté. Ses cheveux formaient une auréole luminescente. Ses bras brandissaient des épées mythiques : à droite, Excalibur, l’épée du roi Arthur, forgée par les fées ; à gauche, Durendal, l’épée de Roland de Roncevaux.


    Alors les rochers mouvants firent exploser leurs coques de dolomite et crachèrent violemment des monstres cruels et sanguinaires. Cela obligea Boox et Cydonia à s’engager glorieusement dans un cycle de transmutation perpétuelle qui les ferait rivaliser avec la puissance et la malignité de leurs adversaires.


    Ce fut un combat de Titans mené sans trêve. Un bestiaire fantastique et totalement désordonné. Une assemblée en colère de créatures, tout droit issues des mythologies de l’univers.


    D’abord, les cafards géants succédèrent aux mantes religieuses tout aussi géantes qui firent place aux tigres du Bengale, aux lions aguerris des arènes romaines, aux monstres du Loch Ness.


    Lorsque surgit la Chimère, ce monstre cracheur de feu, à trois têtes, une tête de lion, une tête de chèvre et une tête de dragon, une queue en tête de serpent fouettant l’air avec colère, Cydonia sut tout de suite qu’il lui fallait rejouer la scène relatée par les grands auteurs de la Grèce antique, celle où Bellérophon tua cet animal fantastique. C’était sa seule chance de vaincre cette bête réputée invincible. Point n’était besoin d’innover. Elle siffla entre ses doigts et aussitôt arriva Pégase. Ce cheval, issu du sang de Méduse lorsqu’elle fut décapitée, était impressionnant à voir, avec sa belle robe blanche, ses ailes d’oiseau et son mors en or. Il méritait sa réputation de favori de Zeus et sa place royale dans les écuries de l’Olympe, gagnées après qu’il ait aidé Bellérophon à tuer la chimère et à vaincre les Amazones. Cydonia l’enfourcha lestement. La cavalière et sa monture s’envolèrent et foncèrent droit sur la Chimère. Lorsqu’ils atterrirent juste devant sa gueule béante et enflammée, Pégase se cabra, Cydonia se jeta de côté, et, de sa lance affûtée, lui porta le coup fatal.


    Surgit alors un chien à trois têtes, à queue de reptile et au poil hérissé de serpent ; c’était Cerbère, l’associé de Charon, le fils de la vipère Echidna et du monstre Typhon, gardien des enfers, royaume de Pluton et de Proserpine. Cydonia eût aussitôt une vision salvatrice : devant elle apparut la Sibylle de Cumes. Elle révéla à Cydonia la manière dont elle s’y était prise pour neutraliser l’effrayant molosse afin d’ouvrir la voie à Enée, le valeureux prince et héros de la guerre de Troie, lorsqu’il voulut pénétrer dans le royaume des morts afin de s’y voir révéler les grands mystères par son père, Anchise. Cydonia n’avait qu’à l’imiter. Elle fit donc apparaître au bout de ses doigts une appétissante tartine de miel imprégnée d’un puissant soporifique. Cerbère la happa avec gourmandise et s’endormit profondément, sur le champ. Le tour était joué.


    Tout se compliqua lorsque, dans un gargouillement abyssal, se dressa, gigantesque devant Cydonia et Boox, ce qui ressemblait étrangement à l’Hydre de Lerne. Cette chose immonde, elle aussi née de Echidna et de Typhon, mi-serpent, mi-chien, au nombre incalculable de têtes reptiliennes, capable de se faire repousser deux têtes lorsqu’on lui en coupait une, semblait signer par avance leur arrêt de mort. Une fois encore, les échos de la mythologie gréco-romaine résonnèrent en eux et leur soufflèrent de s’allier pour venir à bout du monstre. Ils opérèrent exactement comme l’avaient fait Hercule et son neveu Iolaos. Ils s’efforcèrent d’abord de se tenir le plus loin possible de l’haleine puante et mortifère de l’Hydre. Boox saisit une massue et, de toutes ses forces mobilisées, abattit les têtes de l’Hydre une à une. Cydonia s’arma d’un tison, et cautérisa systématiquement et le plus rapidement possible chaque plaie, ce qui empêcha le processus de reconstruction des chairs. Une fois encore, ils triomphèrent du monstre.


    Et ce fut soudain l’Apocalypse !


    Deux dragons masquèrent l’horizon. Le plus petit, vert, crachait une flamme jaune orangé, et s’avançait à toute allure, griffant le sol de ses pattes arrières, les pattes avant prêtes à les décimer d’une chiquenaude. Le second, juché sur un rocher aux formes tourmentées, était presque séduisant. C’est ce que ne purent s’empêcher de penser Cydonia et Boox. Il était de couleur pourpre. Ses yeux, l’ourlet de ses oreilles ciselé en forme de papillon, les rayures marbrant la crête de son dos, l’extrémité de ses ailes déployées, légèrement palmées, étaient recouverts de paillettes d’or. Sa queue serpentine, fine et souple enlaçait son piédestal avec une sorte de grâce qui lui conférait le statut d’œuvre d’art.


    Nos deux guerriers étaient ébahis. Ils n’avaient jamais rien vu de tel ! Ce regard démoniaque les foudroyait, les hypnotisait. Ils se sentaient paralysés, privés de la moindre once d’énergie et cherchèrent, une fois de plus, à puiser des ressources dans leurs savoirs des passés universels. Leur revenaient à l’esprit ces histoires de chevaliers, de saints et de religieux qui avaient combattu les dragons avec vigueur, au nom de Dieu : les anges de la milice céleste, guidés par Saint Michel ; Saint Georges au temps des croisés ; Lancelot du Lac, dont Cydonia arborait fièrement l’épée… Tous ces initiés avaient terrassé de mythiques dragons.


    C’est Apsou Tile qui, par la puissance de la pensée qu’elle leur transmettait, les tira de leur torpeur. Elle leva les bras au ciel et se mit à psalmodier. C’était une sorte de plainte, monocorde, incantatoire. Un nuage se forma au-dessus d’elle. Très blanc, très pur. Il s’entrouvrit et permit à un être mi-cheval, mi-chèvre de se révéler. Sa tête brandissait une corne d’or, comme une épée plantée au milieu du front. Sa crinière, le petit bouc qui dansait sous son menton, sa longue queue frisée, étaient en or également. Une licorne ! Apsou avait appelé une licorne à la rescousse.


    Cydonia comprit. Il ne fallait pas rater le coche. Elle s’élança vers le ciel tandis que la licorne volait à sa rencontre. Ce bel animal lui offrit la robustesse de son dos. Cydonia se fit papillon afin de ne pas l’alourdir. La licorne s’approcha au plus près des dragons qui les fusillaient du regard, prêts à les consumer. Alors Cydonia se transforma en pierre précieuse, en cette belle pierre de béryl rose et de diamants que Marco lui avait offerte avant son départ de la Terre. Le précieux minéral capta la puissance lumineuse du soleil, darda les rayons vers les deux dragons manifestement désorientés par ce qui arrivait. Ce furent de très puissantes émissions radioactives qui s’abattirent sur les monstres et les désintégrèrent.


    Tout était fini.


    Plus de monstruosités en vue.


    Enfin, presque.


    Un nouveau troupeau de pierres mouvantes s’avançait vers eux, à vive allure, comme poussé par un cyclone, bien que l’air soit pesant, privé du moindre souffle. Certaines, les plus proches, semblaient commencer à se soulever de quelques centimètres au-dessus du sol, belliqueuses. D’autres se dissolvaient déjà, et l’on commençait à apercevoir des formes étranges se dégager de la matière. Il était urgent de fuir.


    À l’issue de ce combat sans foi ni loi, tandis que Cydonia et la Licorne mettaient fin à la destinée des dragons, Boox était parvenu à dissoudre une des parois de la cage, à sectionner les liens de Apsou, à la libérer. La jeune élue, consciente de la fatigue qui s’abattait sur ses sauveteurs, eut la présence d’esprit de tracer dans l’air une gigantesque échelle de Jacob qui les relia à Fromia Ghardaquana, le spatiobus. Cette échelle sacrée n’autoriserait que les âmes dépourvues de mauvaises intentions à l’escalader. Cydonia, Boox et Apsou se mirent donc à en gravir les échelons, minutieusement, consciencieusement, veillant à ne pas déborder des limites sécuritaires qui garantissaient leur sauvegarde. Tout au long de leur montée vers la vie sauve, un colibri madère paré d’un corps ébène rehaussé d’ailes, d’un bec et d’une queue turquoise, voleta autour d’eux, en compagnie d’un beau papillon, d’un bel orange vif, aux ailes bordées et rayées de noir. Apsou ne put retenir une larme d’adieu. Elle les avait aimés.


    Retour sur l’étoile Meissa


    L’énigmatique étoile était toujours là, aussi merveilleuse. Comme lors de leur voyage précédent, Libellia, l’étonnante libellule, parée de transparences, accueillit les rescapés sur le perron de Sag.du.a - Sipa.zi.an.na, la personnagothèque. Des papillons voletaient avec coquetterie autour d’elle. De mignons petits lapins batifolaient autour de ses pieds. L’apparition était toujours aussi fantastique et féerique.


    Line Tile retrouva le chihuahua R.I.S avec joie. Ils se roulèrent l’un dans l’autre, la femme devenant chien, le chien devenant femme. Line Tile, Apsou Tile, Hubert Boox, le chien R.I.S avaient repris leur juste place. Belphégor, Rocambole, Colomba les abritèrent sous leurs ailes. La boucle était bouclée. Tous ces êtres seraient heureux, dorénavant à l’abri de tous les dangers.


    Cydonia et Cydo repartirent vers Mars.


    

  


  
    Épilogue - Au bout du conte


    Chine – Pékin – Mars 2015


    Marco Niccolopo referma la dernière page de la trilogie des romans écrits par Enlila Apkallu. Les trois livres avaient été déposés dans sa boîte aux lettres. Il ne savait par qui. Il les avait lus d’une traite et restait frappé d’étonnement.


    À peine achevée la lecture du premier tome intitulé " Le voyageur de Sirius ", Marco s’était mis à scruter le ciel, chaque soir, à la tombée de la nuit, en quête de Sirius et de ses pluies d’étoiles filantes, la chatte Meissa assise bien droite, près de son pied gauche, levant le nez au ciel, elle aussi. Il avait ensuite pris l’habitude d’emmener Meissa, tenue en laisse comme le chihuahua de Line Tile, arpenter les allées du Palais d’été, chaque jour, méditant alors sur les écritures particulières contenues en ces ouvrages. Lorsqu’il avait ouvert ce premier livre, une lettre s’en était évadée. Elle disait ceci :


    " Cher Marco,


    J’ai accompli ma mission de romancière. J’ai imaginé Line Tile, le chien R.I.S, Hubert Boox, Apsou Tile, et quelques autres personnages secondaires. Je les ai mis en scène, leur ai prêté vie. Ces personnages sont venus littéralement envahir mon esprit et me souffler cette histoire qui se déroule en trois temps et beaucoup de mouvement et que tu vas lire, je te le conseille vivement.


    À la fin de la première partie de leurs aventures contées en mon livre 1, " Le voyageur de Sirius ", j’ai cru avoir perdu Line Tile, Hubert Boox, et le chien R.I.S, à tout jamais. Un trust d’internautes fous adeptes du grand banditisme littéraire avait influencé puis volé le contenu de mon roman et voulait m’assassiner pour en toucher les droits d’auteur à ma place. Je fus contrainte de tuer l’un d’eux, de fuir sur une île, de m’y cacher sous le pseudonyme de Philippidine, ma seconde identité.


    C’est ce que tu vas découvrir en lisant mon livre 2, " L’Astrocyte 218 ". Tu m’y verras courir ce marathon halluciné où heureusement je t’ai rencontré, mon très cher Marco. Je t’ai aussitôt englobé dans ma fiction. J’ai fait de toi, avec bonheur, le héros principal de mon histoire. C’est alors que j’ai été tuée sous tes yeux. Acte inconcevable. Vis-à-vis de mes lecteurs, je ne pouvais pas, je ne devais pas mourir.


    S’est alors imposé l’épisode martien. C’était ma seule échappatoire. Je suis devenue Cydonia. Ma troisième identité. Ce fut magnifique lorsque je t’ai retrouvé sur Mars. J’ai aimé être Cydonia, la Référente, et sous mes multiples aspects, j’ai encore plus aimé t’aimer. Ceci est conté dans mon livre 3 : " Le sacre de Cydonia "; tu te verras accomplir un beau voyage dans l’espace, à mes côtés, à la recherche de mon héroïne perdue, Line Tile. Nous l’avons retrouvée ensemble sur la discrète étoile Meissa, en ce si superbe édifice qu’est Sag.du.a - Sipa.zi.an.na. Puis, c’est avec toi que je suis revenue sur Terre, à Pékin où j’ai pu, grâce entre autres à ta perspicacité et à ton indéfectible soutien, finir d’écrire cette trilogie que je te dédie et qui était nécessaire pour que Line Tile puisse retrouver Apsou Tile et Hubert Boox.


    C’était une tâche terriblement ardue à remplir. Pour la réussir, je devais m’impliquer plus encore que je ne l’avais fait jusqu’alors dans la construction de mon récit. Je suis entrée dans l’histoire à mon tour. De simple rapporteuse, je suis devenue personnage à part entière. J’ai véritablement rencontré Line Tile. Je l’ai assistée dans sa périlleuse enquête. J’ai aimé vivre notre face à face, en direct.


    Comme tu pourras le constater, les voies de l’imaginaire sont impénétrables.


    Ma mission est terminée. Mes identités multiples se sont réunifiées. Le réel a rejoint la fiction. La fiction a englobé le réel. Je ne sais pas bien où sont les limites.


    Nous avons couru ensemble ce marathon, c’est ma première certitude.


    Nous nous sommes revus par hasard dans ce vol long-courrier qui nous menait tous deux en Chine. Nous avons si aimablement bavardé. C’est ma seconde certitude.


    Pour le reste, je te laisse juge.


    Je ne sais si nous aurons l’occasion de nous revoir.


    Je te fais don de ces romans en témoignage de tout ce que tu as su m’inspirer.


    Je crois que je n’oserai pas chercher à te revoir. Les scènes d’amour que tu m’as inspirées me rendraient trop timides.


    Fais une caresse de ma part à ma belle chatte, Meissa, lorsque tu la tiendras bien serrée contre toi. Emmène là se promener le long des voies paisibles et magiques du Palais d’été de Pékin en pensant à moi, en lui parlant de moi. Elle t’en sera reconnaissante.


    À un de ces jours, peut-être, peut-être pas…


    Ta fidèle Enlila Apkallu. "


    Marco avait laissé chuter cette lettre, trop lourde de conséquences.


    Il se souvenait de cette marathonienne, cette soi-disant Enlila Apkallu, qui se faisait appeler Philippidine. Elle lui avait semblé un peu fantasque, terriblement intrépide. Il n’avait pas oublié leur course folle le long de la mer, leurs triomphes respectifs. Il se rappelait aussi de leur seconde rencontre, dans cet avion qui les convoyait en Chine, lorsque le hasard qui souvent fait bien les choses, les avait assis côte à côte. Ils s’étaient reconnus et avaient en effet parlé de choses et d’autres, de course à pied surtout. Sans plus. Rien d’autre n’avait marqué son esprit. Tout ce que cette auteure avait écrit à leur sujet dans ses trois œuvres lui était parfaitement étranger. Tout n’était que pure invention.


    Pourquoi Enlila Apkallu avait-elle fait de lui un des héros de ces aventures si particulières ? Pourquoi l’avait-elle imaginé ainsi dans la peau d’un grand flic, d’un astronaute d’avant-garde ? C’était bien étrange. Elle le disait, " Les voies de l’imaginaire sont impénétrables "


    Quelque chose le chiffonnait cependant : Meissa ! Comment cette romancière avait-elle su qu’il vivait en compagnie de cette superbe siamoise ? Lui avait-il parlé de cet animal ? Il était certain que non. Leur entretien dans cet avion n’avait été qu’un échange de propos relativement banals et il ne s’était pas senti suffisamment confiant en cette femme déroutante pour évoquer de tels détails de son intimité. Alors, pourquoi Enlila Apkallu avait-elle parlé de Meissa comme si elle en était la maîtresse ? Et plus encore, pourquoi en avait-elle fait un personnage essentiel de ses romans ?


    Il faudrait qu’il essaie de retrouver cette femme, de savoir, de comprendre. Il se rendit compte qu’elle ne lui avait jamais donné d’adresse, de numéro de téléphone, de courriel. Il ne connaissait que son nom, dont il pensait que cela devait être un pseudonyme, un nom de plume. Cela n’existe pas dans le réel un nom pareil ! Il avait donc bien peu de chance de la retrouver. C’était dommage. Elle lui avait bien plu et lui plaisait encore plus depuis qu’il avait lu ses histoires.


    Mars – plaine de Cydonia – juillet 2021


    - Comment te sens-tu Cydonia ? s’inquiéta Cydo.


    - Plutôt bien, renforcée par toutes les épreuves dont je viens de triompher, murmura Cydonia.


    - J’ai craint un temps que cette incursion sur Terre ne t’ait fait perdre l’essentiel de tes pouvoirs, ajouta Cydo.


    - Il ne fallait pas t’alarmer. Les Puissances Supérieures savent ce qu’elles font. Je suis restée sur Terre bien moins longtemps que la durée impartie. Ma structure et mes composantes martiennes ont été peu modifiées. Je suis intègre et sereine. J’ai placé les personnages impliqués dans ma mission là où ils doivent être rangés. Les romans de Enlila Apkallu ont été écrits, publiés, lus. L’ordre interstellaire est rétabli. Je vais m’accorder un peu de repos, précisa Cydonia


    - Et ce… Marco Niccolopo ? osa demander Cydo, la voix légèrement tremblante.


    - Ne sois pas préoccupé à son sujet. Comme prévu, j’ai effacé sa mémoire. Il n’est donc pas en peine. Quant à moi, je suis contente d’avoir pu éprouver ces sentiments d’amour réservés aux humains. Ils ont été vécus sous les meilleurs auspices. Ma relation avec Marco n’a pas été suffisamment longue pour que le côté obscur de cette force étrange qui envahit les Terriens, et parfois les détruit, ne m’atteigne. Les bienfaits seuls de la relation amoureuse m’ont été accordés. Je suis ravie également d’avoir pu goûter à quelques nourritures terrestres qui ont ravi mes papilles. Maintenant, je retrouve avec satisfaction le détachement, la liberté de mon esprit, l’apesanteur de mes corps quels qu’ils soient, la prédominance des forces de mon intelligence, ma souplesse d’adaptation à ce qui m’environne, mes pouvoirs de métamorphose, tous mes dons magiques. Je suis également enrichie de la réunification de mes personnalités multiples, passées, présentes, peut-être même futures. Je suis heureuse, Cydo, je te le jure. Tout va bien dans le meilleur des mondes possibles, clôtura Cydonia.


    - Je te crois. J’ai eu tort de ne pas faire entièrement confiance en ta clairvoyance. Mais dis-moi, que tiens-tu si fort serré dans le creux de ta main ?


    - Regarde comme c’est beau !


    Cydonia ouvrit sa main, desserra ses doigts. Un bijou scintillait, rayonnait telle une étoile au firmament. Il était de forme oblongue, d’un rose mauve subtil et délicat, offrant les reflets de ses multiples facettes avec ostentation. Il était orné à sa base d’une feuille dentelée de pierres précieuses. Un véritable joyau.


    - N’est-ce pas magnifique, Cydo ? C’est un cadeau de Marco.


    - Il a vraiment compté pour toi ! Parviendras-tu à l’oublier ?


    - Je ne souhaite pas l’oublier. Il est une nourriture fondamentale. Il m’a offert cette pierre précieuse juste avant notre séparation, sur la Grande Muraille de Chine. Il avait tenu à retourner admirer, en plein jour, ce site mystérieux qui nous avait accueillis en pleine nuit. Dans une des petites boutiques offrant des objets rares aux visiteurs, Marco a tout de suite remarqué cette parure qui lui rappelait comment j’étais, métamorphosée en diamant. Il avait tant aimé, qu’ainsi transformée, je sois venue m’accrocher à son cœur. Pourquoi ce bijou nous attendait-il là ? Tu sais bien, cher Cydo, qu’il n’y a pas de hasard. L’amour avec Marco… C’est un souvenir ineffable. Et puis, n’oublie pas qu’il m’a été un formidable secours pour exterminer les dragons. C’était une de mes plus brillantes transformations, ne trouves-tu pas ? Maintenant cher Cydo, allons de concert nous consacrer à la gouvernance de notre planète.


    Meissa – constellation d’Orion – hors du temps


    " Notre tour blanche achève ton cavalier noir et se faufile à sa place ", clamèrent, de concert, Rocambole, Colomba et Belphégor.


    " Alors, nous enlevons ton fou blanc ", rétorquèrent, à l’unisson, Line Tile, Apsou Tile et Hubert Boox.


    " Et nous, ton roi noir ", s’enorgueillirent Rocambole, Colomba et Belphégor.


    " Puisqu’il en est ainsi, nous avançons notre dame blanche ", renchérirent Line Tile, Apsou Tile et Hubert Boox.


    " Puisque c’est comme ça, nous sacrifions notre pion noir ", surenchérirent Rocambole, Colomba et Belphégor.


    " Et nous, nous affirmons : échec et mat ", triomphèrent Line Tile, Apsou Tile et Hubert Boox.


    Alors le chihuahua R.I.S exécuta un triple salto arrière en jappant de joie et tous rirent aux éclats.


    Soudain Libellia, la libellule géante, emberlificotée dans son habituel ballet de papillons multicolores, entra et déclama à la volée :


    " Vous n’avez pas honte ! Sans même vous en rendre compte, acharnés que vous êtes à vous prêter à ce jeu de haute stratégie, qui vous ressemble, il est vrai, vous inspirez des générations et des générations d’auteurs d’œuvres littéraires, cinématographiques, télévisuelles. Depuis votre engouement, ces écrivains et cinéastes utilisent la métaphore du jeu d’échec à la moindre occasion ! Sans savoir pourquoi, bien évidemment ! Comment le pourraient-ils ? Cela a commencé avec Schaccia ludus , publié en 1527 par Marco Girolamo Vida où vous avez généré une partie d’échec opposant Phœbus à Mercure, arbitrée par Jupiter lui-même ! Souvenez-vous aussi de Stefan Zweig qui a carrément titré son roman, Le Joueur d’échec ! Quant à cette belle fable de renommée mondiale, De l’autre côté du miroir, vous avez tellement imprégné Lewis Carroll de votre addiction aux échecs qu’il n’a pas hésité à créer une inoubliable partie grandeur nature ! Et le sublime Fin de partie, de Samuel Beckett, n’en parlons pas ! Et puis il y a aussi tous ces films éminemment populaires : Bons baisers de Russie, avec James Bond… La saga des Xmen… Odyssée de l’espace, où Stanley Kubrick a inventé le super ordinateur CARL qui défie et met à mal l’astronaute David Bowman… Ah ! Et n’oublions pas Chris Columbus qui, dans Harry Potter à l’école des sorciers fait jouer ses acteurs avec des pièces animées comme par magie ! Et j’en passe ! Et des meilleures ! Mais enfin, vous avez mieux à faire ! Écoutez-moi bien : Je vous annonce solennellement qu’un nouvel écrivain en quête de personnages, en France, se manifeste. Qui veut être de la partie ? "


    Planète Terre – France – 2015


    Vous voilà condamnés à ce merveilleux supplice d’avoir devant vous, à côté de vous, d’une part la fiction, et d’autre part, la réalité, sans être capables de distinguer l’une de l’autre !


    Citation de Luigi Pirandello, extraite de sa pièce de théâtre, Chacun sa vérité, représentée pour la première fois en français à Paris, au Théâtre de l’Atelier, le 23 octobre 1924.


    Citation choisie pour vous par la véritable auteure de ces récits, Caroline Comte.


    

  


  
    Á propos de l'auteur


    Je suis née en Bourgogne au cœur des prairies verdoyantes bordant la Loire, dans le Brionnais, près de ses captivantes églises romanes.


    Puis, ce fut le dépaysement, le choc des cultures. L'Asie du Sud-est. Le Laos. Le contact avec une autre beauté, des cultures différentes.


    Á la faculté de lettres de Montpellier où j'ai obtenu ma Licence de lettres modernes, je me suis immergée dans la littérature, le plaisir de lire, d'analyser les écritures ; là s'est manifesté le désir d'écrire. J'y ai comparé des auteurs, des genres, des époques littéraires. Je me suis initiée à l'ancien français, à la linguistique, à l'étymologie.


    J'ai terminé mon cycle d'études supérieures à Paris, dans le secteur des métiers de la communication, des relations publiques, et des relations presse.


    J'ai été professeur en Ecole supérieure des beaux-arts. J'y ai enseigné les sciences théoriques de la communication, la sociologie de l'art axée surtout sur les notions de pratiques culturelles, de perception esthétique et de jugement artistique. L'exercice de la pédagogie de l'art m'a sans faille toujours passionnée. J'y ai animé des ateliers d'écriture. En explorant les procédés rédactionnels avec mes étudiants, en sollicitant en eux le surgissement des mots, leur agencement, j'ai commencé à renouer avec mon désir d'antan : écrire.


    J'aime voyager. J'ai besoin de découvrir la planète.


    J'aime étudier les civilisations anciennes, tenter de décrypter les langages des peuples disparus, leurs mythes... Sumer, les écrits de l'Egypte ancienne, les manuscrits de la mer morte, les peuples amérindiens... J'aime la nature, les paysages, les animaux... Chiens, chats, papillons, écureuils, chevaux, etc. ont aussi leur importance dans mes livres.


    Je serais heureuse de recueillir vos avis et commentaires.


    En espérant que ce roman soit pour vous un agréable moment d'évasion.


    Bonne lecture


    Caroline Comte


    Vous pouvez me contacter à :


    carolinecomte4@orange.fr


    Romans déjà parus en version papier :


    - Les aventures magiques de Myette 1 / Initiation au pays des Micmacs (autoédité sur Amazon Kindle Direct Publishing, en janvier 2017)


    - Enlila, trilogie composée de :


    Le voyageur de Sirius (paru en 2014),


    L’Astrocyte 218, (paru en 2015),


    Le sacre de Cydonia (paru en 2015).


    


    Romans déjà parus en version ebook format Kindle :


    - Les aventures magiques de Myette 1 / Initiation au pays des Micmacs (autoédité sur Amazon Kindle Direct Publishing, en janvier 2017).


    - Premier tome de la trilogie "Enlila" (autoédité sur Amazon Kindle Direct Publishing, en février 2017) : "Le voyageur de Sirius".


    - Deuxième tome de la trilogie "Enlila" (autoédité sur Amazon Kindle Direct Publishing, en mars 2017) : "L'Astrocyte 218".


    - Troisième tome de la trilogie "Enlila" (autoédité sur Amazon Kindle Direct Publishing, en mars 2017).


    


    À paraitre :


    - Les aventures magiques de Myette 2 (sera autoédité sur Amazon Kindle Direct Publishing, en 2017).


    Sites web :


    Vous pouvez suivre la vie de mes romans en visitant les sites que j'ai créés à cet usage :


    http://carolinecomte.wixsite.com/enlila


    http://carolinecomte.wixsite.com/myette
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